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n. ï I

INTRODUCTION.

Le titre du poème annamite dont je publie au-
jourd’hui la traduction et qui est l’œuvre de NguyËn

Du, Hitu tam tri du Ministère des Rites sous le
règne de Gia long, signifie littéralement en français :
«’Nou’oelle histoire de Kim, de Van et de Kiéu».

L’autem y a réuni les noms des personnages les plus

marquants de son œuvre, qui est d’ailleurs connue

en Cochinchine sous la dénomination plus simple de
«Poème de TiZy Kiêu». Il l’a tirée, en 3/ introdui-

sant des modijtcations considérables, d’un roman chi-

nois que plusieurs lettrés de l’Annam. croient avoir été

composé par l’un des Tai tu. Je ne’saurais dire si

cette opinion est fondée, car le seul exemplaire que

je connaisse de ce livre ne porte pas de nom d’auteur.

Il présente d’ailleurs cette particularité remarquable

qu’il est-écrit d’un bout a l’autre en wok/n tchâng

. , a



                                                                     

II INTRODUCTION.
sans aucun mélange de k0’1tC-tlt ho a; ce qui est entré-

mement rare dans ce genre de compositions’.

Une jeune fille (quartenant à une famille plus
honorable que fortunée va faire, a l’occasion de la

«Fête des tombeaux», une excursion dans la cam-

pagne en compagnie de sa sœur et de son frère. Elle
rencontre la tombe déserte d’une comédienne autre-

fois célèbre par sa rie licencieuse, et déplore l’aban-

don ou se trouve cette sepuZture. Les détails que lui

donne son frère sur la vie et la mort de Barn ti ên
la touchent au point de lui faire verser des larmes.
Elle oj’re un saCrijice sur le tombeau de la chanteuse,

’ Au moment ou j’allais renvoyer à l’imprimeur la première épreuve de

cette introduction et le lendemain même du jour ou, dans un mémoire que j’a-

vais l’honneur de lire devant l’Académie des Inscriptions et Belles-lettres, je

disais n’avoir pu découvrir à quel roman chinois on pouvait rattacher l’œuvre

poétique de Nguy’ën Du, je reçus de 11L le Professeur Truang Minh Kg]
qui, l’ ayant découvert a Saigon, avait l’obligeance de me l’envoyer aussitôt, ce

roman que j’avais si longtemps cherché en vain. Il est intitulé à Ë
ü ; ce qui signifie, à une légère nuance près, la même chose que le titre du

poème lui-même. Malheureusement, comme je viens de le dire, cet exemplaire
qui provient d’une édition tout récemment imprimée à ne nâi ne porte pas de

nom d’auteur. On trouve pour tous renseignements sur la couverture que cette
édition, revue et gravée à nouveau par un lettré nommé ÎIÎË 5P- ËJ? l’huâc

Bînh Lê, a été publiée sous le règne de E1113] Tu Duc dans le premier mais

d’automne de l’année Pi æ, c’est-à-dire en 1876.

Ce roman chinois parvient à ma connaissance au moment ou le premier
tome de ma traduction du poème de Tuy K iê’u est presque entièrement com-

posé et prêt à paraître. Cette circonstance explique la présence dans ce volume

d’un certain nombre de notes destinées à faire ressortir l’origine chinoise du

poème, origine sur laquelle l’existence du â æ lèverait toute es-
pèce de doute, s’il eut été possible d’en concevoir.
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et prie l’ombre de cette dernière de lui (qaparraitre. La

morte lui ayant aussitôt manifesté sa présence par

des signes non équivoques, ce fait produit sur l’esprit

de Tuy Kiéu une impression des plus profondes. De

retour dans sa demeure, elle voit pendant son som-
meil Barn tién tenir a elle et lui annoncer les mal-
heurs qui pont l’accabler en expiation des fautes com-

mises par elle dans une vie antérieure.
l Cependant un jeune lettré, compagnon d’études du

frère de notre héroïne, était venu a passer au moment

ou elle se disposait à quitter le tombeau après le sa-

cri/tce offert. Frappé de sa beauté, il était devenu

subitement épris d’elle. Sous l’empire de sa nouvelle

passion, Kim Trong (c’est son nom) retourne a
l’endroit ou il a ou la jeune fille dans l’espoir de l’y

rencontrer encore. Son espérance ayant été déçue,

il se rend au lieu ou demeure celle qui s’est rendue

maîtresse de son cana, et trouve le moyen de louer

une maison dans le voisinage.
Après deux mois d’attente infructueuse notre amou-

reuwnnit par apercevoir l’objet de sa flamme dans

le jardin de la maison qu’elle habite. Il se licite de
se montrer dans l’espoir d’entrer en relation avec

elle. Tuy Kiéu, efrayée, rentre préCipitamment;

mais elle oublie son épingle de tête dont Kim Trong
s’empare aussitôt. Le lendemain la jeune fille s’aper-

a* x
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çoit que cet objet mangue a sa toilette et retourne dans

le jardin pour l’y chercher. Elle s’entend appeler par

Kim Trong, qui lui déclare son amour et lui rend
son epingle accompagnée de quelques présents.

Quelques jours après, Trip Kiê’u, projîtant de ce

que tous les siens ont quitté la maison pour se rendre

à une fête de famille, se glisse chez le jeune lettré.

Les deux amants se livrent à raie douce causerie,
font des vers et de la musique, et se jurent une éter-
nelle jide’lite’. Cependant la passion de Kim Trong

tend a devenir coupable. La jeune fille le ramène a
des sentiments plus nobles et, le jour étant venu, elle

retourne dans sa demeure. La famille revient, et le
malheur semble arriver avec elle. Des satellites du
tribunal surviennent inopinément et arrêtent le père

pour une dette insignifiante contractée envers un mar-

chand de soieries. On confisque tout, on met la mai-
son sous scellés, et Kiéu, n’e’coutant plus que son

amour filial, se vend, pour racheter son père, a un
misérable. Ce dernier n’est que l’instrument d’une

vieille femme nommée Tu bd qui, sous le couvert
d’un mariage simulé, entraîne la jeune fille dans un

mauvais lieu. Comme elle résiste énergiquement aux

suggestions de la mégère, et tente même de s’ôter la

vie pour g échapper, Tu ba, pour l’amener a ses

fins, use d’un stratagème abominable. Elle lui dé-
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pêche un vaurien nommé 85 Khanh qui se montre
a elle sous les apparences d’un lettré distingué. La

malheureuse jeune fille voit en lui un libérateur; elle

se confie au misérable et s’enfuit avec lui. La vieille

Tu ba la poursuit, l’atteint et l’enferme dans sa

maison de prostitution ou, aidée de 6’02 Khanh, elle

l’amène a force de mauvais traitements a exercer
le métier immonde dont elle tire bénéfice.

Parmi les nombreux jeunes gens qu’attire la répu-

tation de beauté de T123] Kiéu se trouve un jeune lettré

nommé Thuc sanh. Il rachète la victime de Tu ba,
l’emmène et vit avec elle. Survient le père du lettré

qui, n’ayant pu faire renoncer son fils a une liaison

indigne de lui, traîne la jeune Jille devant le tribunal

du préfet. Ce magistrat la fait d’abord accabler de

coups; mais, voyant Thue sanh se désespérer, il
est touché des pleurs du jeune homme, l’interroge,

et apprend de lui que la personne qu’il traite ainsi

est une jeune fille de grand talent. On met Kiêu a
l’épreuve, et le magistrat, entièrement subjugué, in-

vite lui-même le vieillard à consentir a l’union des

deux amants. ,
Cependant Thue sanh, sur les conseils de Tziy

Kiéu, retourne provisoirement près de sa femme
légitime; mais il ne lui dit rien de sa nouvelle union.
Ho au th o n’en apprend p as moins l’aventure. Trans-
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porte’e de jalousie, elle envoie doute scélérats mettre le

feu a la maison de sa rivale, et fait enlever cette der-
nière qu’elle re’duit a la condition d’esclave. Accalrlée

de mauvais traitements, abreuvée d’liumiliations,

Kié u désarme sa persécutrice par sa résignation et

la dignité de son attitude, et IIo an tli0’ lui permet

de se retirer dans une pagode pour 3/ passer le reste
de ses jours dans la pénitence. Cependant Tinte sanli

l’y rejoint; mais il est surpris par IIo an tlio pendant

qu’il causait intimement avec la jeune femme. Cette
dernière, à qui une servante a appris qu’elle avait été

epiée, est saisie de terreur et se réfugie dans une pa-

gode éloignée, ou elle se concilie facilement les lionnes

grâces de la supérieure Gia’e dugên. IlIal/ieureuse-

ment cettedernière, ayant reçu les confidences de
notre héroïne, craint d’encourir la colère de II o an

t/io. Elle confie T123; Kiêu a une vieille femme nom-
mée Bac ne qui, sous le couvert d’une grande piété,

cache les mœurs les plus infâmes. Crtte dernière con-

fie Kiéu a son neveu qui l’emmène dans la ville de

Clidu tuai et la vend au propriétaire d’une maison

de prostitution. La malheureuse, enfouie pour la
seconde fois dans cette fange, reçoit cirez elle un chef

de rebelles nommé Tir lidi. Il la délivre et l’rpouse

comme l’avait fait une première fois le lettré Tinte

sanh. Après une séparation volontaire de six mais,
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le guerrier revient victorieux des troupes de l’Em-
pereur qu’il a fait trembler sur son trône. 1’qu Kiéu

reçoit de grands honneurs des généraux et de l’ar-

mée. Elle profite de sa puissance actuelle pour récom-

penser genéreusement tous ceux qui l’ont secourue

dans l’infortune et faire mourir ses anciens persé-

cuteurs au milieu de tortures épouvantables. Elle
voudrait retenir auprès d’elle Gide clupén qu’elle a

invitée a venir assister a cette scène de justice distri-

butive; mais cette dernière, qui n’est autre qu’une

inunortelle déguisée, la quitte en lui prédisant qu’elles

se reverront dans cinq ans au fleuve Tien cluàng.
En efet le général de l’Empereur a remportépar la

trahison et avec l’aide inconsciente de la jeune femme

une victoire complète sur les troupes du rebelle, qui a

trouvé la mort dans le combat. Le vainqueur donne

un Kiéu pour femme a un notable du pays qui
emmène dans son bateau la nouvelle epousée; mais

cette dernière, arrivée dans les eaux du fleuve Tien

duong, se souvient de la prophétie de Gide dugên
et se précipite dans les flots. Elle est sauvée par l’im-

mortelle qui l’attendait depuis longtemps sur le bord

du fleuve.
Désormais notre héroïne a pagé sa dette au mal-

heur. La mesure de souffrances qui lui était réservée

en expiation des fautes de son existence antérieure
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(l’anéantissement heureux que l’on désigne sous le

nom de Nirvana.
Le style de l’ouvrage est tonkinois. L’une des écli-

tions d’après lesquelles j’en ai établi le texte m’est

venue directement du Tonkin; et si l’autre n’en pro-

vient pas, elle est du moins une reproduction, fort
mauvaise etfort altérée d’ailleurs, de celles qui avaient

paru antérieurement dans ce pays. La rédaction pri-

mitive du poème de un Kiéu est donc évidemment

tonkinoise. Il est facile, pour s’en assurer, de con-
stater le grand nombre d’expressions spéciales au

nord de l’empire annamite dont il est rempli, ainsi
que la forme particulière des caractères démotiques

ou ch a? nôm qui ont servi a sa rédaction; caractères

dont une immense quantité di ère de ceux qui sont
généralement adoptés dans la basse Cochinchine et

notamment des signes que l’on trouve dans le dic-

tionnaire de Taberd. Quant a la forme prosodique,
elle appartient a celle que l’on nomme en annamite

Van. Les vers en sont alternativement de huit et de sis;

pieds, et pourvus chacun de doua; rimes dont la pre-
mière se trouve entre le dernier monosyllabe du vers de

six pieds et le sixième du vers de huit, et la deuxième

entre le dernier monosyllabe du vers de huit pieds
et le dernier du vers de sin. Cette entrecroisement
de rimes produit un efet impossible a méconnaître.
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provient, je crois, du monosyllabisme, qui permet
plus facilement a deux auteurs diférents et quelque-

fois au même de donner a telle ou telle expression
poétique plusieurs sens figures distincts’. De même

que tous les poètes annamites et plus encore, l’auteur
du Tu 3/ K i é u effecte d’employer une oéritableprofu-

sion de termes chinois; etcomme, en sa qualité de haut

fonctionnaire du llIinistère des Rites, il avait du for-
cément passer par les grades les plus élevés des con-

cours, il a tenu a montrer son instruction en ce genre

en faisant force allusions aux classiques chinois et
notamment au Titi liiillt ou Livre des Vers. Nombre
d’eapressions employées par N guyén Du ont en efet

leur origine dans telle ou telle ode de ce recueil
national des poésies chinoises, et souvent l’allusion

qu’elles renferment est heureuse et bien trouvée. Il

est d’ailleurs facile de reconnaitre combien était
grande la culture d’esprit de l’auteur du Tug/ Kiê’u

en remarquant que souvent le sens des expressions
qu’il emploie est réellement profond et éveille dans

l’esprit des déductions très délicates. Malheureuse-

ment il a le drfaut de ses qualités; et a côté de méta-

phores remarquables par leur profondeur et leur
exactitude, il faut bien, pour être juste, reconnaitre
qu’il en est un grand nombre d’autres qui sont si

1 Voir, par exemple, les déférents sens que présentent les mots «é n anh».
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duction de celui du Lue Van Ti en. J’ai adopté comme

base première l’édition que j’avais eu dès l’abord a

ma disposition, et j’en ai chemin faisant corrigé de

mon mieux les erreurs au moyen des leçons, toujours

plus correctes au point de vue des caractères et par-
fois aussi a celui des expressions que j’ai trouvées

dans la deuxième. J’ai en outre remplacé par le

caractère complet une multitude de signes abrégés

que renfermait l’édition primitive. Cela rendra la

lecture plus facile et permettra en même temps au
lecteur de se rendre un compte exact de la valeur de
ces abréviations par la comparaison du texte primi-
tif avec le texte corrigé que je publie. J’ai, du reste,

respecté le plus soupent la forme tonkinoise des chi?
nôm.

L’étude scientijîque de la langue annamite est en-

core a peu près lettre morte; et bien des gens se figurent

qu’il n’y a dans cet idiome ni construction ni syntaxe.

Ce prejuqé incorrqare’liensible ne pourra que dispa-

raitre a la vue du texte expliqué de poèmes tels que
le 1’qu K i en; texte si concis et parfois si alambiqué

qu’un seul cers demande quelquefois d’assez longs

tcitonnements (au; lettrés les plus expérimentés avant

(l’être compris par. eux, et ne peut l’être par nous

qu’au moyen de l’implication rigoureuse de la règle

de position. Aussi (ti-je cru devoir accompagner la
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ce livre soit loin d’être destiné a des commençants, il

s’agit d’une littérature encore a peu près inconnue

et d’un sigle poe’tique pour l’intelligence duquel cette

règle est une clef indispensable. Je me suis eforce’

enfin de signaler avec soin les inversions les plus
difficiles a apercevoir, a cause des obstacles qu’elles

apportent aussi a l’intelligence du texte, ainsi que
d’assez fréquents joua? de mots qui viennent le com-

pliquer encore. J’ai maintenu dans la traduction les
métaphores que notre langue ne repousse pas, et j’ai

remplacé par leurs analogues les plus rcqaprocliées

celles qu’il serait absolument impossible de conser-

ver sans devenir inintelligible, ou qui sont tout au
moins antipathiques au génie de nos idiomes euro-
péens. J’ai fait de même pour la ponctuation, que

j’ai fait concorder dans la transcrqation du tevte en

caractères latins et dans la traduction française
toutes les fois que le génie des deux langues ne’ré-

clame pas impérieusement des manières diférentes

de couper les phrases.
J’espère que les orientalistes qui me feront l’hon-

neur de lire ce livre trouveront ma version fidèle. Si
cependant il m’était échappé quelques inetvactitudes,

chose presque inévitable en traduisant pour la pre-

mière fois un semblable ouvrage sur le sens duquel
les lettrés indigènes eux-mêmessontsouvent en contra-
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diction, espère qu’elles coudrontbieu me tenir compte

des clifjîculte’s que j’ai en a surmonter, et récompenser

par quelque indulgence le travail considérable que m’a

coûte la publication de ce livre.

Versailles, le 10 llIai 1884.

A. DES MIGIIELS.





                                                                     

TRADUÜNDN

DE LA

PRÉFACE EN VERS CHINOIS
DU PROFESSEUR

HOA BÀNG PHÀMI.

Une belle personne n’est pas allée en réalité jusqu’au fleuve Tiên

Buàngæ.

Elle n’avait point encore, a la moitie de sa vie, payé sa dette de
plaisir!

Couvenait-il qu’elle ensevelît son charmant visage3 au fond du
royaume des eaux,

(alors qu’)à Kim lang elle pouvait garder un cœur irréprochable4?

Dans un songe de malheur 5 son destin prit son origine,
et j usqu’au bout le Ccî’m de l’infortunee ne fit entendre que (des gé-

missements de) douleur, que (des cris de) colère!

Le souvenir de ses talents et de son amour, depuis mille antiquités,
ne s’est point dissipé encore “l

Par de nouveaux accents elle n’eut plus, a la lin 7, de motif de se
plaindre d’autrui 3.

1. Dans une autre édition, ce lettré est appelé meg Bang Phçun.
2. Ce vers a un double sens. On peut aussi l’interpréter comme parlant

en général, et traduire ainsi: «Les belles personnes ne vont point ainsi, d’or-
dinaire, jusqu’au fleuve Tiên Dubng.»

3. Litt. z «Son vimge de pierre précieuse.»
4. Litt. : «Un cœur de glace.»
5. Litt. : «Elle a enraciné son destin.»
6. Litt. z «Un morceau de son talent et de son cœur, depuis mille antiquités,

a été lié.»

7. Litt. : «Arrivée au fond.»

8. Litt. : «A came de qui se serait-elle plainte?»
la:
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De tout temps, parmi les hommes ï,

le talent et la beauté, chose étrange! furent ennemis.

J’ai parcouru dans la vie l’espace d’une génération 2,

et tout ce que j’y ai vu m’a fait soutüir dans mon coeur!

Par quel étrange mystère envers les uns avare, envers les autres
prodigue,

le Ciel3 a-t-il pour coutume de jalouser les belles filles?

En parcourant de bons livres a la lueur de la lampe,

---- -l-* Æ, trente ans, c’est ce que l’on appelle en chinois -- æ
mitât de»; en annamite 771:6! (au; une génération. Selon l’adage, un aussi court

espace de temps suffit pour amener dans les? affaires humaines le renverse-
ment absolu de bien des choses. Mg?! cade bê dâu signifie donc ici l’espace
de temps qui suffit pour que la mer fasse place aux mûriers, ou récipro-
quement; c’est-à-dire un espace de trente ans.

3. Litt. : «Le Ciel -- bleu»; mais le mot «xanh - bleu» est là,
uniquement pour faire le pendant de «hô’ng - rouge», au second hémis-
tiche. - «Ma hô’ng, des joues rouges», signifie métaphoriquement une jolie
personne.
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leng tlnh ce lue cou truyën sfr xanli.

Râng nain Gin tin]: triëu Min/z,

10 B611 phu’ong phâng lang, hai kinh Vü’ng vang.

CÔ nhà Viên ngoçtz’ ho Vuong,

Gia tu nghi eüng thuêrng thuong bire trung.

Mot trai con thl’r rôt long,

1720.0ng gnan la chir, nôi dong 111111 gia.

15 Bâti long hai gâ Tô’ nga;

Tzig/ kiêlu là chi, cm la Tciy vân.

Mai eët catch, tuyët tinh thâln;

1. On sait que depuis les IMn les empereurs de la Chine, pour üxer
la date des événements de leur règne que le cycle de soixante ans, se
répétant sans cesse, n’aurait pu suffisamment déterminer, adoptèrent la cou-

tume de donner au temps pendant lequel ils occupaient le trône un nom
particulier, ou même plusieurs noms successifs Les dénomina-
tions assignées à ces périodes d’années n’avaient, du reste, souvent pas

d’autre origine que la superstition ou le caprice. Celle de Ë ââ (au
rink) se rapporte à l”empcreur Ë Ë Thê’ Tring, dont le nom personne]
était Ë 176.214 Tông (1522-1567), qui restaura la grande muraille, et
sous le règne de qui mourut St François Xavier. Cette date assignée aux
aventluies qui font l’objet du présent poème suffirait a elle seule pour faire
connaître que le sujet en est chinois.

2. Par ces deux capitales, l’auteur designe l’ancienne capitale des Illinh
qui était Kim lang ou Nankin, et Yân kinh ou Pékin où la cour avait été
transférée sous le règne de l’empereur t thn Tông.

3. Litt. : «Il y avait - la maison - Viên ngoni - de la famille -- Vu’ang.»
- «Viên» est la numérale affectée aux mandarins; «ni/agi» signifie «en
dehors»; les deux mots réunis constituent une qualification dont le sens estq
«un personnage marquant (litt. en dehors du mandarinat)».
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Met ngu’ô’i met vé, muôi phân ven muoi.

Vân xem trang trong khâe Voi,

20 Tir phong dây (leur, nët nguô’i nô’ nang.

H02L cubi, ngçe thô’t, doan trang!

Mây khoe nuée tôe; tuyê’t nhu°bing màu (la.

Kz’êzo xem saie sâo mâu mà;

S0 bê tài sâe, lai là plrân hon.

25 GU’O’Hg’ thu thûy, vit xuân son.

Hoa ghen thua thâm, liëu lien kém xanh!

Môt hai nghiêng nuée nghiêng thành;

poème Luc Van Tiên à la page 36, en note.) L’expression linh Nain (subtils
esprila), qui signifie le plus souvent humeur, evpril, vivacité (en anglais spi-
rits), est parfois, comme ici, prise dans l’acception de visage; cela probable-
ment par extension, parce que le jeu de la physionomie reflète l’humeur,
le caractère intime de l’homme.

1. Litt. : «(1’0qu une -- personne - (il 1/ (mail) un - teint; - (quant
aux) (lia: - partie: -- (elles émient) compliles - (dam loutes le») clim.»

Cette manière de s’exprimer, qui est plus rare dans l’annamîte que dans
le chinois, vient de cette dernière langue, dans laquelle, pour exprimer qu’une
personne ou une chose est douce d’une qualité à un degré plus ou moins
éminent, on dit que sur (lia; parties de cette qualité, elle en possède un
plus ou moins grand nombre; d’où, par suite, l’expression a 1» à?» dia:
parliea’», employée comme une forme très fréquente du superlatif absolu.

2. Litt. : «De son enstériez” - la grâce - (dail) pleine; - la modestie
- d’elle - (était) épanouie.»

3. Litt. : «Des fleura - elle riait, - (les piewea précieuse? - elle parlait
- avec convenance.»

4. Litt. : « (Si) ou emparait -- le côté -- du talent - et (le la beaulé, -
en outre - elle était -- (douée de) la portion -- la plus (comidérable).»
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chacune avait des charmes différents, mais chacune aussi les avait
irréprochables 1.

Vân, douée d’un port imposant, d’une rare distinction,

possédait une beauté parfaite; elle était pleine de modestie 2.

Son rire semblait l’épanouissement d’une fleur; ses paroles étaient

pleines de convenance; on eût dit des diamants qui seitaient de
sa bouche 3!

Le brillant de ses cheveux eût fait l’orgueil des nuages; la neige,
en blancheur, le cédait à son teint.

Kiêu était vive et gracieuse;

de plus, en talent, en grâce, elle l’emportait (sur sa sœur)4.

Son œil était limpide comme les eaux d’automne; son sourcil bien

arque rappelait les montagnes au printemps 5.

20

Les fleurs étaient jalouses de ses couleurs; le saule verdoyant pâlis- ’
sait a son aspect 0!

( 1harmante a renverser et royaumes 7 et villes,

PhÆn 7mn, par sa position après le verbe substantif d’attribution «la »,
devient un véritable adjectif composé.

5. Lift. : «(C’était un) miroir -- d’automnales - eaux, -- une image -
(le printanières - montagnes. »

Pour exprimer la limpidité du regard d’une belle personne, on dit mé-

taphoriquement en chinois : «æ Ë la] -- Ü 7k î Ë M
Ë Il] O JIIï mue nia: nhzît koan/L tILu tILLÊy, mi to viîn son! - Son œil char-

mant est comme un étang (rempli par) les eauac de l’automne,- son sourcil res-
semble ana: montagnes lointaines!» On sait que l’automne est le moment de
l’année ou, les pluies ayant précipité au fend les particules impures qui en
troublaient la surface, l’eau des étangs, d’ailleurs abondamment renouvelée,
présente l’aspect le plus limpide. D’un autre côté, les contours des collines
couvertes de bois charges d’une verdure encore fraîche se dessinent au loin,
par une sereine matinée de printemps, d’une manière nette èt gracieuse.

6. Litt. z a: ..... le saule - boudait - (parce qn’) - il était moindre
(quant au) vert!»

Cette figure n’étant pas acceptable en français, j’ai dû la remplacer par

celle qui s’en rapproche le plus dans notre langue.
7-«ÈâÊËËàËËËZÏÈÆlæJïî-Êî’ëâËËËË’I-JÏ
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si toutes deux avaient des talents, elle était douée d’une beauté à

part 1. .Ayant reçu. du Ciel un esprit vif et pénétrant,

elle excellait dans la poésie et dans la peinture; elle chantait avec
un goût parfait.

Elle était versée dans la connaissance (les cinq gammes de la mu-

sique 2, Iet possédait sur le H6 ccîm, un talent à. nul autre pareil 3.

Choisis par elle, des refrains de famille sous sa main devenaient des
morceaux de musique,

et lorsqu’elle exprimait les plaintes des Victimes du destin, elle 4 sa-
vait remplir les cœurs d’une tristesse toujours croissante.

Coulant ses jours au sein d’une élégante oisiveté,

elle avait raisonnablement dépassé l’âge de l’imposition de l’épingle 5.

Il faut y ajouter les deux demi-tons Mi ct Si que l’on appelle « ââ Ë
bien 01mg (01mg modifié) 1 et «Ë fiai biâ’n Trung (Ti-zrng modijîé)». On voit que

les cinq notes de notre gamme se retrouvent également dans celle de ces
peuples. L’expression « à“ Ë.» est employée pour désigner « la musique »,- mais

elle signifie aussi «un air touchant». On peut donc entendre par le présent
vers, soit que Kim était une grande musicienne, soit qu’elle excellait par-
ticulièrement dans le genre mélancolique; et en etfet ce talent particulier
que lui attribue l’auteur joue un grand rôle dans le poème. Ces vers a
double et quelquefois a triple sens semblent être très goûtés parles lettrés,
et on les rencontre souvent dans la poésie cochinchinoise.

3. Le Ilo“ clim est une espèce (le guitare.

4. Litt. : «(Par) un -- morceau - de mince - destinée - encore -- de
plus en plus - elle attristait - les gens.» On (lit en chinois z « â Ë
gü IllÇmg bac nim“ chi. -- Une destinée mince comme le papier. »

5. Litt. : « Ses printemps -- verts (sa jeunesse) - snfjïsmmnent - (étaient)
(HL-(ZGSSIM’ de - la décade -- d’arriver à - l’épingle. »

On (lit (les jeunes filles : « -I- 51i Ra à? Thçîp ngü me kê - Quand
elles ont quinze (mm), on leur impose l’épingle.» Cette cérémonie (le l’imposi-

tion de l’épingle, Æ? lcê ou m î? constitue un rite domestique qui a
pour but de constater qu’une jeune fille est arrivée a l’âge nubile. Voici,
selon M. Trzîn NguO’n 11211111, comment elle est pratiquée :

30
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Titania min/L trong tiët ng’ày ba,

Lë là Tâo mô, goi la Bal) tlzanlz.

45 Gân xa nào nl’rc en anh;

Chi cm sâm mira bê hành choi xuàn.

Dép dêu, tài tir giai nhen,

Ng’ira xe nhu’ limée, a0 quâln 1111m nen.

Ngôn ngang gb dông kéo 1611;

50 Thoi vang bô rac, tro tan giâ’y bay.

1. Les Annamites, qui se servent du calendrier des Chinois, divisent,
comme ce dernier peuple, l’année en douze mois lunaires et vingt quatre

divisions (2 1- m qui portent chacune un nom en rapport
avec certains phénomènes saillants de température ou de végétation qui
ont lieu d’ordinaire pendant leur cours, non dans l’Annam, mais dans le
Nord de la Chine; car c’est à Pékin que ce système a été imaginé. Ces
divisions partent du jour où le soleil entre, soit dans le premier, soit dans
le quinzième degré de chacun des signes du zodiaque, sans que l’addition
des mois intercalaires que nécessite l’établissement de la, concordance entre
l’année lunaire et l’année solaire influe sur leur disposition. Celle dont il
est question ici, et dont le nom chinois signifie «Limpîde clarté», est la
cinquième, et commence lorsque le soleil entre dans le signe du taureau,
c’est-à-dire au 5 avril.

2. Litt. : «La fête - est - (celle de) Tâo ou? (balayer les tombent“), -
(ce qui) s’appelle - Ir fouler - la verdure.»

Les mots ( Ë tâo mû - balayer les lambeaux», ou «à tïnh mg?
- faire l’examen des tombeaux» désignent une cérémonie qui, ainsi que son

nom l’indique, consiste a se rendre au troisième jour du Thmzh min/L dans
le lieu ou se trouvent les tombeaux de la famille pour en balayer la Dons.-
sière. Lors même qu’ils sont, comme c’est le cas pour les tombeaux des
empereurs, régulièrement entretenus dans un bon état de propreté, on n’en

fait pas moins le simulacre de ce nettoyage. ’
Dans le royaume d’Annam, cette cérémonie du Tâ’o m6 a lieu à la lin

du dernier mois, immédiatement avant les fêtes du ,Tët ou jour de l’an.
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Au troisième jour de la saison Thanh minh l,

a lieu la fête des tombeaux, occasion d’excursions printanières 2.

Partout circulait la foule brillante 3;

Les deux sœurs se préparèrent à aller pédestrement jouir de la sai-

son nouvelle.

Nombreux étaient les hommes de talent, nombreuses les jolies per-
sonnes.

(La foule) des chevaux et des chars semblait une onde (mouvante),
les vêtements brillaient comme la pierre Nen 4.

Aux regards de tous côtés, s’offraient les tertres funéraires.

Les barres d’or 5 gisaient éparses; la cendre se dispersait, le papier
’s’envolait au vent.

3. Litt. : «Près - (et) loin - (il y (mail) grande fréquence - (d’)hiron-
(lems - (et de) perroquets.»

L’auteur compare la foule a un rassemblement d’hirondelles et de per-
roquets. Cette ligure toute étrange qu’elle soit, ne manque pas de justesse.
Les promeneurs sont assimilés a des hirondelles a cause du mouvement
perpétuel auquel ils se livrent en allant et venant dans tous les sens, et a
des perroquets a cause de leur bmyant bavardage.

L’espèce de Lori auquel ses mœurs remarquablement sociables ont valu
l’honneur de cette allusion est l’oiseau que les Chinois appellent «
Yin/j Wbu» nom que les Annamites prononcent A7171, vü ou Anh v6, et même,
par corruption, Mania vü et Man]; et)“. Dans son remarquable ouvrage inti-
tulé Les oiseaux de la Cochinchine, un de mes anciens élèves, M. le Dr Gil-
bert Tirant, le décrit sous les noms de Con/lus, psittacus et Lorieulus vemalis,
sa; 317m en cambodgien, comme 1m charmant petit perroquet de mœurs très
douces que l’on rencontre communément dans toutes les parties boisées du
Nord et de l’Est de la Cochinchine. On le trouve aussi, dit ce savant na-
turaliste, dans le reste de l’Indo-Chine, l’Assam, le Bengale et la Chine
méridionale.

4. Espèce de pierre brillante dont l’éclat est remarquable.

5. Les parents, lors de la fête dont il est question ici, ont coutume
d’offrir aux membres défunts de leur famille des images des objets les plus
nécessaires a la vie; par exemple, des demi-barres ou demi-pains d’or (lhoi
vc’mg, Hun“ bac), des sapèques (giâ’y ne”), des aliments, le tout représenté sur

des feuilles de papier. Ils se figurent que, par la combustion, - ces images
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Tà tà bông Ilgâ vë tây,

(3111 em tlio thân (En tay ra Vê.

Bu*ô“c dân theo ngon tiêu khô,

Lân nem phong cânh c6 bê thanh thanh.

55 Nao 11210 dong nuée uôn quanh,

Nhip câu nhô nl1ô 0116i gành buée ligang.

se se nâm âât bên dàng,

D5111 dàu ngon cô min Vàng min xanh.

Râng z «Sao trong tiê’t T/lanlt min/a,

60 «Mà âày huong khôi vâng tanh thé mât?»

Chàng Queue moi dân gân xa :

«Paon tien nàng â’y xu’a là ea niai.

«Nôi danh tài saie mot thi;

«X611 me ngoài Clin hiëm gi en anh?

deviennent, dans les régions inférieures ou, d’après eux, habitent les morts,
les objets même qu’elles représentent, et constituent ainsi d’utiles ressources
pour les défunts.»

1. Litt. : «Cependant - ici - (quant aux) parfuma - (et à la) fumée --
(il y a) absence complète - (de cette) meunière - cependant?»

Và’ng tank, absence complète, est ici, par position, un véritable verbe im-
personnel. Vâ’ng signifie solitaire, absent, et tank, un certain genre de mauvaise
odeur telle, par exemple, que celle du poisson pourri. A première vue, l’on
ne s’explique ni la connexion qui existe entre ces deux idées, ni in relation
grammaticale qui peut exister entre les mots qu’elles représentent. Cepen-
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L’ombre allait s’allongeant; le soleil à l’horizon baissait.

Les deux sœurs erraient, oisives; elles prirent de compagnie le che-
min du retour.

Elles marchaient en suivant le lit d’un petit ruisseau,

et voyaient se dérouler à leurs yeux les sites verdoyants du pay-
sage.

Le lit du cours d’eau s’iniléchit quelque peu, 55

et au bout d’un escarpement elles franchirent un petit pont.

Un monticule de terre apparut au bord du chemin,

où les herbes flétries se nuançaient de jaune et de vert.

« Comment» (dit Kz’ê’u) « se fait-il que, dans la saison de 771mm mmh,

« cette tombe soit ainsi veuve de la fumée des parfums 1 ? » 60

Vung gnan en détail lui apprit ce qui en était.

«Cette Bain tiên » lui dit-il «jadis était une chanteuse.

« Il fut un temps ou son talent et sa beauté étaient célèbres 1’.

« L’on faisait grand bruit a sa porte, et les galantsns’y pressaient3!

dant si l’on se rappelle ce fait qu’une maison longtemps inhabitée seul,
comme nous disons en français, le renfermé, on pourra comprendre que les
Annamites aient pu établir dans leur esprit une corrélation entre l’idée
[l’absence et celle (le mauvaise odeur.

L’opposition des deux mots «hung - pa1;fmns v et «tank - puanteur»
est a remarquer. Les uns manquant, l’autre se développe.

2. Lift: «Elle éleva - (une) réputation - (de) talent - (et de) beauté -
(à) une (certaine) - époque.»

3. Litt. z «Tumultueuz - en dehors de - la porte - étaient rares - en
quoi -- les hirondelles - et les perroquets?»

2
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«Mais dans la vie des belles filles il est des vicissitudes! 65

« Au milieu de son printemps le rameau de Thiên lutong’ vint tout-
»a-coup a se rompre!

« Certain étranger, habitant des régions lointaines,

«malgré la distance en entendit parler. La réputation de la belle
» arriva jusqu’à lui, et il se mit en chemin pour obtenir ses faveurs.

«Mais lorsque l’amoureux fut parvenu a sa demeure 2,

« le fil de l’existence (de 94m tiên) depuis longtemps était tranché 3! 7o

« Sa chambre vide était froide et silencieuse 4,

4. Litt. : «(Dans sa) chambre - vide - le froid - pinçait - comme -
un feuille de papier (sic).»

Cette figure, d’une étrangeté véritablement par trop audacieuse, est
formée de la combinaison de deux métaphores fondues, pour ainsi dire,
l’une dans l’autre.

1° On dit «lqnh ngËÏt - un froid qui pince» pour exprimer l’idée d’un froid

violent. Cette première figure est aussi en usage dans notre langage fa-
milier.

2° Une feuille de papier est 1m des objets les plus minces que l’on
puisse rencontrer. Cela est plus vrai encore du papier destiné à l’impres-
sion en Chine; car il l’est tellement que pour que les caractères imprimés siu-
le recto d’une page ne se confondent pas avec ceux du verso, on est obligé
de le doubler et de laisser blanche la partie intérieure. Cela étant, ngè’ït
nlm là“ signifie «pincer tellement forl que l’objet placé entre les doigts devienne,

par l’wet de leur pression, aussi mince que l’est une feuille de papier».

Un froid qui pince de façon a causer a la peau une douleur aussi Vive
que celle que produirait sur elle une pression de doigts assez violente pour
la réduire a l’épaisseur d’une feuille de papier serait un froid terriblement
vif! En somme, toute cette expression n’est autre chose qu’une forme de
superlatif des plus ampoulées. La chambre de Ban: tien est dite être aussi
froide pour exprimer qu’elle est inhabitée et close depuis longtemps. On sait
en effet qu’une pièce fermée pendant un temps considérable devient, dans
les pays chauds, assez fraîche pour produire sur ceux qui y pénètrent une
véritable impression de froid; mais de la au terrible refroidissement que
semble indiquer- le superlatif métaphorique employé ici par l’auteur du
poème, il y a loin!

2*
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«Dà’u xe ligua dît; rêu le me xanh!

«Khéc thau khôu xié’t sir tiuh!

«Khéo vô duyên bâ’y! La miuh Véi ta!

1. Litt. : «Les traces - des chars -- (et des) chevaux - avaient été (n’e-
æistaienl plus, étaient (jacées); - la mousse -- sombrement - était verte!»

Ba, qui n’est à proprement parler que la marque du passé, donne ici l’idée
d’une chose qui a été et n’existe plus, et joue le rôle d’un véritable verbe. -

La teinte sombre ou foncée de la mousse indique l’exubérance de sa végé-
tation, qui se développe en toute liberté dans ces lieux où le pied de l’homme
ne la foule plus. On dit quelquefois en style d’horticultluie qu’une plante
vigoureuse est d’un vert noir, pour exprimer la teinte foncée de ses feuilles.

2. Litt. : «Pleura’nt - il gémissait -- (de telle aorte que) - difficilement
- on compterait (ou eæpm’memit) - la chose - (de ses) sentimenls.»

«S1; hub» est une expression dont le sens varie beaucoup suivant les
phrases dans lesquelles on la rencontre. Elle signifie tantôt z passion, senti-
men/t», tantôt «motif», tantôt simplement «chose, ajhiz-e». Le premier et le
troisième de ces sens sont les plus applicables ici. J’ai cru devoir adopter
le premier. Il est bon de remarquer que les quatre mots «le/Lrîn me salin/I»
constituent, par leur position après les deux verbes klw’c et thon, une ex-
pression adverbiale de manière.

3. Litt. : «(Elle était) habile à - ne point avoir -- (le bonheur - com-
bim! - Elle émît - corps -- avec - nous! (Elle possédait la même espère
de corps, elle était de 7a même race que 71014.90»

L’adjectif dallée», employé pour exprimer un dépit mêlé d’étonnement, est

d’un usage fréquent en annamite. Il ofl’re une analogie remarquable avec
certaines locutions de notre langage familier, telles, par exemple, que celles-
ci : «Vous vous entendez étonnamment à ne faire que des sottises!» -
«Vous avez le talent de tout faire de travers!» Il est du reste a remarquer
qu’un assez grand nombre d’idiotismes cochinchinois se rapprochent cou-
sidérablemcnt des manières de parler familières, souvent même populacières
de notre langue. Ne faudrait-il pas attribuer cette singulière concordance
dans l’expression des idées a la grande ancienneté de l’idiôine parlé dans
l’Annam? J’ai eu occasion de dire ailleurs qu’il me paraît être formé
d’une langue primitive dans laquelle se sont introduits d’assez nombreux
mots chinois, dont la prononciation s’est modifiée plus ou moins selon l’é-
poque à laquelle ils ont, sous l’influence de la domination chinoise, obtenu
droit de cité dans le langage usuel. (Voyez la préface de ma C’ILrwmna/hic
cochinchinoise.) Cette introduction du chinois dans l’annamite, beaucoup moins
prononcée d’ailleurs qu’on ne le croit généralement, n’a pas amené une m0-

dification assez grande dans le génie de cette dernière langue pour y faire
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« et sur les pas des chevaux, sur les traces des chars, s’étendait le
»manteau vert sombre de la mousse 1!

« Amèrcment il pleura ses amours (envolées)?!

«Ô malheureux destin!» (s’écria-t-il.) «Elle était hélas! mortelle

» comme nous 3 l.

disparaître les façons de parler primitives. Or l’annamite, étant un idiôme
fort ancien, a dû être parlé par des tribus dont le développement intel-
lectuel était naturellement inférieur à ce qu’il est actuellement chez un
peuple beaucoup plus civilisé que ne le furent certainement ses ancêtres.
De la viennent peut-être ces analogies de langage qui existent entre la
phraséologie annamite et celles de la partie la moins éclairée de notre
nation. Ce serait aux savants qui s’occupent spécialement de l’étude (le

la filiation des langues à nous apprendre si cette analogie existe dans
tous les idiomes dont l’ancienneté est considérable. On la retrouve, quoique
plus rarement, dans certaines expressions du chinois parlé. Toujours est-il
que, sans lui accorder une valeur exagérée, ce phénomène, parfois très sail-
lant dans l’aunamitc, me paraît digne d’être signalé à. l’attention de ceux

que lems études spéciales rendent plus compétents en pareille matière.
Une semblable concordance entre les formules de langage usitées chez les
peuples de race primitive et celles qu’emploient les classes les moins poli-
cées des nations civilisées actuelles constituerait un fait curieux dans l’his-
toire du développement de l’esprit humain.

Le mot (7% dugên» est un de ceux dont la signification varie le plus
suivant le sujet traité dans les textes où il se rencontre. Il existe cepen-
dant une dérivation bien réelle entre les principaux sens qu’il présente.
Comme on le trouve fréquemment dans les poèmes annamites avec plusieurs
de ces sens (voy. ce vers et le suivant), je crois utile de les rappeler ici et
d’en faire ressortir la connexion. Ë signifie:

1° Le collet ou la, garniture d’un vêtement.

2° La correspondance entre un fait actuel et un autre qui existait préalable-
ment. Deux faits dont le second est la conséquence du premier font pour
ainsi dire corps l’un avec l’autre, comme la garniture ou le collet d’un ha-
bit, bien qu’étant des objets distincts du vêtement lui-même, n’en forment

pas moins un seul tout avec lui.
3° Le bœilzeur, qui n’est qu’une adaptation providentielle des événements

à. nos besoins et a nos désirs.
4° L’amour ou le mariage, considérés comme la réunion de deux êtres

destinés providentiellement l’un a l’autre. C’est par une association d’idées

voisine que nous disons quelquefois que les mariages sont écrits au ciel.
Dans le présent vers, le mot ââ a le sens du 3° (heureuse destinée);

dans le suivant, il aura celui du 4°, et exprimera «l’union de deux êtres qui
, .3 aiment ».
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75 «19s không duyên tru*ô*e châng un,

«T111 chi chût dich goï là duyêu sali?

«Sâm sanh nip già’y xe ehâu.

«Bùi nông mot nain mac dâu cô hoa!

’ «Trâi bao thô Ian ac t’a?

80 «Ây m6 VÔ Cllû! ai m’a viê’ng tham?»

Long dâu sân môn thuong tam?

Thoat nghe, Kiêlu thôt daim dam chàu sa.

Ban (Ion thay pilau don ba!

Le mot «minh - corps » qui se présente presque toujours connue un subs-
tantif, devient ici adjectif par position a cause du verbe qui le précède, et
signitie «possédant un corps». «Vo’-i - avec» exprime ici non pas la communauté,

l’association, mais la similitude de nature. Cet hémistiche contient du reste
une ellipse. C’est «cüng mît mini; eéi la» qu’il faudrait dire. «Oüng mol minh»

serait alors un adjectif composé, toujours par suite de l’iniiucnee du verbe
qualiticatif «la»; mais il y aurait alors deux pieds (le trop. Ces jeux de la.
règle de position sont indispensables à. bien connaître; car ils donnent, con-
jointement avec le parallélisme, la clef de l’interprétation des vers anna-
mites qui, si l’on n’en tenait pas compte, seraient souvent tout-à-fait incom-
préhensibles.

1. Litt. : « Puisqn’)il n’y aura, pas en d“ - unimz --- avant, - (que) ne
pas - cela a mieux valu.»

192i, marque du passé, fait ici du signe (le négation Ichông un verbe
exprimant la non-possession qui correspond exactement au chinois.

2. Litt. : «Alors - quoi - (en foil de) - quelque petite phone -- (qui,)
s’appelant, - soit -- l’union - (le plus lard?»

Pich est un terme cantonnais qui signifie «une pelile quantité».

3. Litt. z « . . . . des chars --- de pierres préciemea.»

Les me chdu sont des imitations de chars renfermant des aliments imi-
tés aussi. Ces véhicules sont censés destinés a transporter leur contenu
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«(les deux mots: «Destin contraire», sont bien applicables à toutes!

«Pourquoi donc, ô Créateur! te montrer si insouciant !? sa

« Les jours de sa jeunesse ont disparu, et sa beauté s’est effacée!

«Vivante, elle était l’épouse de chacun;

«hélas! la voila morte, et devenue un fantôme sans époux!

« Ou sont les jours ou autour d’elle se pressaient les galants 2?

«Où sont (les amoureux) passionnés? Qui, (maintenant,) désire ses 90

» charmes ? ’«Personne aujourd’hui (sur sa tombe) ne jette plus un regard de
» pitié!

«Puisque nous sommes ici, prenons quelques bâtons d’encens

«pour faire avec elle, en chemin, connaissance !

«Peut être qu’aux bords de la Source jaune elle ne l’ignorera pas ct
»nous en saura gré 3. »

Tout bas elle récita une série d’invocations, 95

s’assit, fit quelques inclinations devant la tombe et s’éloigna.

Sur un tertre couvert d’herbe flétrie dont l’ombre allait s’allongeant,

fait, dit-on, entendre des chants délicieux. Le Plumg et le Loçm jouent un
très grand rôle dans les poésies chinoise et annamite. Les noms de ces deux
oiseaux expriment ici métaphoriquement la foule des galants qui se pressait
autour de Barn Tiên.

«Phqu du; Loçm ehzmg » est pour «1%ng Loçn clumjchç». L’expression
«chqu dig», qui signifie «vivre en 00711711101.» et qui renferme le plus sou-
vent une idée de désordre est dédoublée ici, tant par élégance que pour
satisfaire aux règles de la prosodie.

3. Litt. : « ..... le saura. - à nous. »
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Giô hiu hiu thÔi mât và nan lau.

Rût trâm sân giât mâi dâu,

100 Vach da cây, vinh bôn càu ba vân.

Lai càng mê mâi tâm thân!

Lai càng dû’ng sûülg, tân ngân, châng ra!

Lai càng û dût nê’t boa!

Sâlu tuôn dût nôi; chàu sa vân dài.

105 Vân râng : «Chi! cüng mye cubi!

«Cüng dm nuüc mât khôc ngu’ôei cibi XML?»

.Râng : «Hông nhan t1; thuô xu*a

«Câi âëu bac mang cô chù*a ai ââu?

«Nôi niêm, tu*ông âê’n mà (Ian!

110 «Thâ’y nguùî nâm dà’y, biët sau thè’ 112mo?»

Qucm râng : «Chi nôi hay sao?

«Mât (Ïêu là mât; wiâln vào, khô llghe!

«ô dày âm khi nËmg në;

1. Dans son chignon. Litt. : «Sur le toit de sa tête.»

2. Litt. z «Triade, - elle laissait couler ensemble (les larmes de nes deux
yeuse) - par cessation - (et) par continuilé; - les perles -- tombaient -
courtement - et longuement.»
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au souffle d’une brise légère quelques joncs inclinaient leur pointe.

Elle arracha l’épingle qu’elle avait sous la main, 3iquée au sommet

de sa chevelure l,
et, écrivant sur l’écorce d’un arbre, elle composa quatre vers de trois 100

pieds.

Et la mélancolie allait augmentant dans son cœur!

et de plus en plus raidie par un étrange saisissement, elle demeurait
immobile!

et ses traits charmants s’assombrissaient de plus en plus!

Plongée dans la tristesse, elle laissait de ses yeux couler des larmes
tantôt rares, tantôt abondantes 2.

« Ô ma sœur aînée!» lui dit Vân, «tu me donnes envie de rire! 105

« As-tu donc des larmes de reste pour pleurer ainsi les femmes d’au-
» trefois ? a

«En aucun temps», dit Kiê’u, «parmi les belles personnes

«le destin ennemi en épargna-t-il une seule?

«Cette pensée obsède mon cœur et je souffre!

«A la vue de celle qui est couchée ici, je me demande ce que plus 110
» tard il doit advenir de moi!

« Ma sœur!» lui dit Quan (a son tour), « es tu donc dans ton bon sens 3?
c

« Une idée est une idée; mais si tu en mêles plusieurs, te comprendre
» sera difficile!

«L’air est humide et étouffant ici;

3. Litt. : « . . . . . Ma sœur aînée - parle -- comme il convient - ou -
comment?»

«Oh; no’i hay sac?» est une expression qui équivaut pour le sens général

à celle-ci: «0h12 n61: kg) quai! -- tu dis des choses singulières, tu le livres à des
conjectures au fond desquelles il n’y a rien de sérieum!»
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«Béng chiëu (la 1132i, dam Ve con xa!»

115 Kiê’a rang : «Nhfrng (11mg titi hoa

«Thae la thâ’y phach, chu la tinh anh!

1. Litt. z « ..... Tous les - êtres supérieurs - au talent - de fleurs, ---
(lorsqu’ils) sont morts, - on voit - (leur) ombre, -- (qui) encore -- Est -
visible - (et) agile!»

Les Chinois et comme eux les Annamites lettres ont sur la nature et
la constitution de l’âme humaine des idées bien différentes des nôtres. Ils
la regardent comme formée par l’association de deux principes opposés. Le

premier, qui est le plus noble, se nomme TMn ou 29% Erin; le second

2 /
porte le nom de Ë Quz ou Pharh.

On lit dans le dictionnaire de Khang-hi, sous le caractère :« ...... zameæenemnssz
f5? â Ê, E â Ê Æ o IDEM glu l/IÆn. Blum/l Min vi Nain,
dm phâclL vi qui. KM chi thûn gill r72 lhâîn; lcliuâ’l glu si qui. - Il y a aussi
les qui llzâ’n (expression empruntée a des paroles de Confucius citées dans

le [IF Le H611, qui procède du principe mâle, s’appelle mon; le Pluie/i,
qui procède du principe femelle s’appelle Qui. L’expansion du KM (souffle pri-

mordial (le la nature ou du Ciel) produit le ledn; son retrait produit le Qui.»
L’âme, telle qu’elle se trouve dans l’homme vivant, est un de ces êtres

immatériels appelés «Qui tinta», qui résultent de l’expansion et du retrait des

deux grands principes mâles et femelles Âm et Emmy. Le nom du
thÆn vient, dit-on (par un jeu de mot philosophique très goûte des Chinois
et indiqué dans la définition citée ci-dessus), de «1* mon - se développer»;

parce qu’étant la partie la plus subtile de la nature spirituelle (ou mieux
immatérielle) (le l’homme, il se développe après la mort de ce dernier,
s’étend et erre dans l’espace. On en place le siège dans le foie. On l’ap-
pelle aussi «EÆ hô’n», mot que nous traduisons par i âme», bien qu’il semble y

avoir entre cette âme chinoise et l’être immahfricl que nous appelons du même
nom la même différence qu’entre le n11 hébreu, le meuliez grec, le latin
spiritus d’une part, et le spirit anglais de l’autre. (Voy. W. Il. llhuumnsr,
A dissertation on tire tchology qf lire C’hinme, ale.) Un distingue d’ailleurs trois
JIô’n ou âmes différentes; l’âme végétative ou Æ 59% Sinh Mn, l’âme sm-

sitive ou Ë 2E Giâc lulu, et l’âme raisonna/[le ou Thâîn lulu.
Les noms qui leur sont donnés font suffisamment connaître les fonctions
qu’on leur attribue.

Quant au æ, Qui, que l’on nomme aussi Phdch, c’est l’élément gros-

sier, l’âme imparfaite, qui tire son origine de la partie subtile du principe-
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«Dë bay tinh lai gap tinh!

«Clio xem! Ât tliây bien linh bày giôx»

Mât un nôi ehfra kip thIra,

120 Finit dâu trân giô cuôn ce dê’n ngay!

Ào ào giô lôe mug cây,

Ü trong dirimé); cô huoug bay it nhiëu.

19è chung ngon giô En theo;

Vit giày’tùng buée in rêu rành rành!

125 Mât nhin, ai nâ’y dëu kinh!

Nàng râng : «Nây thât tinh thành châng xa!

«Hü’u tinh, ta lai biê’t ta!

auprès d’eux. Or cette espèce d’évocation, que 0mm pita :22 dit être pas
sible aux descendants vertueux lorsqu’il s’agit de leurs ancêtres, l’auto-n
du présent poème la déclare possible aussi lorsqu’une personne quelconque
animée des sentiments convenables, veut en évoquer une autre qui était
douée, durant sa Vie, d’une nature supérieure et distinguée.

De même que l’on distingue trois a?) différents, (le même aussi l’on

compte cinq ma, qui ne sont autres que l’action particulière de chacun des
cinq sens. Aucuns, cependant, ne reconnaissent point ces jaja, et leur con-
testent la qualité d’esprit.

D’après ce qui précède il est facile de comprendre l’expression «tin/L and»,

qui serait, sans cela, fort obscure. «Tm/L» signifie ici «lufm’mc que prend un

esprit pour se rendre visible aux hommes». - «Anh» veut dire «agile». Le m’a,

qui d’ordinaire se dissocie et se perd dans le sein de la terre, qui, par consé-
quent, est alors dépourvu de forme et de mouvement, peut cependant, lors-
qu’il a appartenu à une personne exceptionnellement douée, prendre une
forme qui le rende visible, et se mouvoir de manière à aller trouver ceux
à qui il veut se manifester. Aussi le voyons nous, aux vers 120 et 124,
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«Il est facile de comprendre que l’affection appelle l’affection!

«Attends et regarde! nous sommes certains de la voir a l’instant
» mystérieusement nous apparaître!»

Avant que son frère eût pu répliquer un mot,

un vent impétueux et subit l droit sur eux arriva tout-a-coup! 120

Bruyant et rapide comme le saut du cerf 2, il secouait les arbres,

et semblait avec lui apporter un léger parfum.

En suivant pas a pas la direction du vent,

ils (virent) les traces d’un pied nettement marquées sur la mousse.

Les yeux fixés sur elles, chacun était frappé d’effroi! 125

« Sûrement» dit la jeune tille «le spectre3 n’est pas loin de nous!

« La sympathie qui nous unit, nous fait connaître l’une à. l’autre!

annoncer sa présence par un ,tourbillon de vent impétueux et des pas qui,
s’imprimant sur la mousse, indiquent qu’un être invisible a passé près des
interlocuteurs en courant avec vélocité.

1. Litt. : «Tout à coup - un coup - de vent - (de ceua: qui font) rouler
- les pavillons - arriva - droit!»

Lorsque le vent est par trop violent, l’on est forcé de rouler les dra-
peaux autour de leur hampe, sans quoi ils seraient emportés. De la l’em-
ploi de cette figure, pour exprimer un coup de vent brusque et impétueux.

2. Litt. : «Un vent - de cerf.» C’est la un de ces superlatifs métapho-
riques qui abondent dans la poésie et même dans la langue vulgaire.

3. Litt. : « . . . . Ceci --- véritablement -- (est que) du tinh - la réalité --
ne pas - (est) loin!» J’ai dit plus haut ce que signifie le mot «1557271.» dans ce
passage. «Thành» vent dire «réel»; mais, dans cette expression qui est chi-
noise, sa position lui donne le rôle d’un substantif qui met au génitif le mot
précédent. Il faut donc traduire «tinh thành» par «la réalité du tinh», c’est-à-dire

«le fait que le de Ban; tiên a subi une madi/icatimz qui lui permet d’afecter
les sans de l’homme». ’
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«Châng 116 11 hiên, n1ô1i 151 chi e111!

«Bit lông hiên bien 0110 xem,

130 «T21 lông nîmg lai 116i thêm Và 161!»

Lông tho lai 15mg bôi 1161,

G60 cây 1211 1721011 11101: bài cô t11i.

Dùng dâng (16“ ô“, (151 Vë,

Lac và11g (15111 ââ tiê’ng 11ghe gân gân.

135 Trông chimg’ thz’iy mât V5111 11111111,

Lông buông tay khâ’u, 1111610 15111 (111m bang.

Bê huë 11mg tûi giô trâng

San 0111111 t11e0 môt vài thèïng cm1 c011.

Tuyët in siîc ngu’a cu (1011;

140 Cô 111121 1115111 510 1111110111 11011 (121 trÔi.

Néo xa môi tô mât nguôi,

1. 03 thi ne signifie pas ici d’wncicmzm pofaz’cn, mais (lm Mrs cmnprmév en
[mg/aa? strophes d’après rerlaines régla; prnnndîqum.

2. Litt. : a: . . . . gauche - (quant a) ravi/’11, -- gauche - (miam a) partir. »
3. Litt. : «(Qui,) lainant aller -- la bride, - marchait - pas à pas -

et lez 4147m -- fmnrhiseaü». «Tay - main», jonc ici le rôle de numérale par
rapport à «khan - bride 1:, et 1:1 dernière partie (111 vers contient une inver-
sion nécessitée p11r151 mesure ct 1:1 11m0.

4. Litt. : « Portant clam les bras --- et portant 3m“ le 4708 - la me - (la
vent - et de la lune. »

«Lung-dos» devient ici verbe par position, et signifie parler sur le (les,
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« Si vous ne craignez point d’apparaître dans l’ombre, voici que nous

» serons deux sœurs!

«Puisque vous avez bien voulu vous manifester a notre vue,

«a nos remerciements j’ajouterai quelques paroles! » 130

Puis, son jeune cœur envahi par un trouble indicible,

sur le tronc de l’arbre elle grava encore des vers composés a la ma-
nière antique I.

Incertaine, hésitante a rester comme a partir 2,

elle entendit tout-àœoup non loin d’elle résonner des grelots d’or.

Elle regarda, et vit un lettré 135
qui, lâchant la bride a sa monture, s’avançait dans le chemin“.

Dans leurs mains, sur leur dos portant l’attirail de voyage 4,

derrière lui marchaient quelques jeunes serviteurs.

Son cheval, petit et vif; était blanc comme la neige 5.

La couleur de ses vêtements tenait du velt de l’herbe et du bleu du 140
ciel Ü.

Dès que du chemin voisin il aperçut leurs visages

par opposition à. de hué; qui veut dire porter à la main. - Tüi gio’ trtïng -
les“ sacs du vent et de la lune est une expression poétique pour désigner les
bagages, parce que les voyageurs cheminent exposés au vent et sous les
layons de la. lune.

5. Litt. : «(A la) neige -- était semblable - la couleur -- de (son) cheval
- de petite taille.»

Ou don signifie un cheval de petite taille et à l’allure vive. C’est aussi le
sens du mot ou employé seul. Don signifie de taille médiocre.

6. Litt. : «(Avec la couleur de) l’herbe - on avait mélangé - la nuance --
de (son) vêtement -- qui était teinte ’- clair - en bleu de ciel.»

n)
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Khàch dà xuô’ng ngira, un noi tu“ tlnli.

Giai 11h0n lân buée dam xanh,

Mât vùng nhul thâ’y cây quinh nhành giao!

145 Chàng Vuomg quen mât; ra ehào.

Hai Kiê’u e mât, nép vào (moi hoa.

Nguyên ngu’ài quanh quât dan na.

H9 Kim, tên Treng; vôn nha trâm anil.

1. «T1; 5min est une expression chinoise dont le sens littéral est «dis-
ccmrir sur une djaïn».

2. Litt. : «(Sur) un (même) - tertre - (c’était) comme (8’) -- il voyait -

de l’arbre - Quinh - (deux) Manches - unies l» .
Le Gay Quânh ou Ë 2E Qu’au]; hou est une espèce très rare (Pilor-

Lemia qui, disent les historiens chinois, faisait les délices de l’empereur
parricide Ë Ë Duong de, de la, dynastie des g Thy (605 de l’ere chré-
tienne).

3. Lîtt. : «Les deux - Kiêu - eurent peur -- quant au visage - (et), se
cacha/ni, --- entrèrent --- son; - les fleura.»

«Kiêa» est une qualification que l’on donne aux jeunes femmes savantes
et belles. L’auteur en a fait à dessein un des termes du nom de son héroïne,

dont les talents et les attraits sont constamment mis en relief dans le
poème.

4. Litt. : «Originairemem -- (démit un) homme - (les alentours,- - oïl
(était-ce) - loin?»

«Ban aca» est une inversion pour «ma dan».
Le mot «(Ma - où» est employé dans un assez grand nombre d’idio-

tismes annamites pour exprimer le vague, le doute, l’incertitude sur une
appréciation quelconque. «C’est loin - ou?» équivaut a : «On ne sait pas
au juste à. quelle distance se trouve telle ou telle chose, telle ou telle per-
sonne».

5. Litt. z «(8071) mm de famille -- (était) Kim, - (son) nom particulier
-- (étai!) Trgmg; - de sa nature - (c’était un homme d’une) maison -- (l’é-

pingles - et de bandelettes».
Les noms des Annamites sont généralement composés de trois éléments

distincts.
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L’étranger se hâta de descendre de cheval et vint échanger quelques

mots l.

Ce lettré distingue, en continuant a s’avancer vers elles,

croyait voir, réunies sur un même tertre, deux pousses de l’arbre
Quînhîl

Vivong, qui le connaissait, s’avança pour le saluer,

et , confuses, les deux charmantes filles 3 sous les fleurs se dissimu-
1èrent.

Cet homme demeurait quelque part dans les environs 4.

Son nom était Kim et son petit nom Trong; sa famille était hono-
rable et lettrée 5.

1° Le Il? ou mm de famille, qui correspond au ü tank chinois.
2° Lc C’lLiZ- lo’t ou nom intercalaire.

3° Le Tên tac ou nom particulier.

Le nom de famille, qui se transmet de père en fils, ne se prononce
presque jamais et n’apparaît guère que dans la rédaction des actes, dans
le corps des lettres ou encore dans la signature. Dans la correspondance,
il est convenable de désigner la personne à qui l’on s’adresse par son nom
de famille plutôt que par son nom particulier.

L’usage du nom intercalaire n’est pas obligatoire; cependant il est d’u-
sage que les enfants, surtout l’aîné, conservent celui de leur père. Pour
les cadets, ils peuvent en choisir d’autres, s’ils veulent établir une distinc-
tion marquée entre les branches aînées et cadettes. Les femmes n’ont qu’un

seul et unique nom intercalaire, qui est «Ë thé».
Les Annamites, soit qu’ils se parlent l’un a l’autre, soit qu’ils parlent

d’un tiers, ne se servent que du nom particulier.
Dans la signature des actes, tous les noms doivent figurer dans l’ordre

indiqué ci-(lessus. Les femmes mariées, aussi bien que les hommes, y in-
scrivent leur nom particulier; mais lorsqu’on parle d’elles, on dit, comme
en français : «Madame une telle», en énonçant le nom ou la qualité de

leur mari. .L’usage de designer les gens par leur qualité est considéré comme poli
et convenable. C’est ce sentiment qui fait souvent suppléer a l’énonciation
de cette qualité, lorsqu’elle est absente, par l’indication de l’ordre de nais-

sance. On (lit alors : «An/L hai, anh ba, anh la ..... chi 72mn, chi eau, chi
bzÎy, chi tam», etc.

Les souverains ont leur nom propre comme le reste des hommes; mais
des qu’ils sont montés sur le trône, il est remplacé par le nom de règue.

3*

145
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Mot nën Bô’ng me toâ xuân hai kiêu.

Nuée non eâeh mây buông thêu;

Nliüng là trôm dâu, thâm yêu CllÔC mong.

May thay giâi câ’u tuong phùng!

160 Gâp tuân de le, thôa long tim hoa.

Béng hông liê’e thây néo xa.

tendre», on dit en chinois «aimé-î; Ë tln’nh Aiê’n» et en annamite « 77.7716 IM’p »

deux expressions absolument identiques.
1. Litt. : «(Que sur) une fondation - de 59(7an finie - on (lorgnait - Ir»

printemps - de (leur - Kiêu.»
Après avoir été promu à la haute dignité de î emmy par l’empereur

î Ë â? Hié’u Hiê’n de”, que son üls Ë z: Tào Phi (levait plus tard

renverser pour fonder, sous le nom de lm Ê [Vin/r, riff, la dynastie des
a Nguy (227 de J.-Ch. - Epoque (les Trois royaumes), Ë aï; Tite Théo
s’était emparé (lu territoire de [il] É Trzmg Nguyên. Il livrait de terribles

combats à Lira. Bi, fondateur (les Ë Hân postérieurs, et à à
Ë Tô’n Quyên, qui, après s’être fait élire empereur dans lu ville de

Æ Î R3. Üng Thiên phi, devait donner son nom à la dynastie (les 5è
.-.Nyô. Il est dit dans le roman historique z [à] “à; Tmn quô’r (“hi qu’il fit.

bâtir un palais et le nomma, Ë È Dlî’nj/ [mire (Un: - la, four de l’oiseau
de cuivre». Il projetait d’y retenir captives la femme (le Tô’n Qui/fr: et celle

de Æ! ââ 011/214 Du, allié de ce dernier. Il avait même fait vqu (le se
démettre (le son commandement et de s’y renfermer avec elles, s’il gagnait
la bataille qu’il allait livrer à. leurs époux. - La demeure du Min nyoni
Vwng est poétiquement assimilée à cette tour, comme ses deux filles le
sont aux deux héroïnes du roman chinois.

Le mot «Ë aman - printemps» présente en chinois et en annamite
plusieurs acceptions métaphoriques. Celle qu’on doit lui attribuer ici se
retrouve dans nos langues européennes.

2. Litt. : «Des eaux - (et) des montagnes - séparaient (de lui) - les ---
chambres -- de broder (les chambrer où elles brodaient)»

Comme chez les jeunes personnes demeurant dans l’intérieur du gynécée

les ouvrages de broderie forment une des occupations principales de la
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Xuàn hueng, thu cûe, main mît (35, hai!

Nguei quôc sâc, kê thiên tài;

Tinh trong nhu* ââ, mât llgoài con e!

165 Râp rinh con tinh con me;

Rôn llgôi châng tien, dût vë OllÎll khôn!

Bông ’[ÊL nhu’ giue con buôn.

Khâeh dà 1611 ligua, liguôi con glie theo!

Duu’yi eâlu (lâi nunc trong veo;

170 Ben câu to lieu bông ehiëu tlia la.

Kiêu tu“ tu? get trulôing hoa,

Mat trÔri lem nui, chiêng’ dà thu không’.

Guong Nga vâng vâng dây song.

1. Les Annamites comprennent sons le nom de «Wc» plusieurs espèces
ditï’erentes. Lorsque ce mot est employé seul, il designe la Camomille (An-
themie nobilis), plante de la famille des Composées, tribu des Sénecionidees.

2. Litt. : « . . . . au talent céleste. ra

3. Litt. : «(Quant à) l’afection, --- au dedans, - (elle émit) comme --
existant drfià; - (quant au) visaye, --- au dalton, -- encore - ils craignaient!»

La particule du passé «ââ» assume dans ce vers à elle seule un sens
verbal complet et elle y joue un rôle très analogue à celui que remplit dans
le chinois de style écrit la particule finale affirmative «ü da un Ce sens
verbal est déterminé par le parallélisme des deux hémistiches, qui, d’ail-
leurs, est parfait ici. On voit en effet que «da» occupe à la fin du premier
la même place numérique que le verbe «e» à la fin du second.
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Parfum l de printemps, Crie d’automne , l’une et l’autre étaient gra-

eieuses.

La jeune fille a la beauté royale, le (jeune homme) au talent sur-
humain 2

en leur coeur s’agréaient déjà; mais leurs visages n’osaient encore le

laisser voir! 3

Palpitante, tour à tour, (Klêiu) revenait a elle et retombait sous le
charme 4.

Demeurer plus longtemps était malaisé; mais rompre l’entretien et
partir, c’était chose bien difficile!

L’ombre du soir, en s’allongeant, vint ajouter a son souci.

L’étranger était remonté a cheval; pour elle, furtivement elle le

regardait encore!
Sous le pont courait un limpide cristal,

et tout auprès, dans l’ombre du soir, le saule étendait nonchalam-
ment ses branches.

n...n.....-uo......o.-.--....co.aoon-
Depuis que Kiêu dans sa demeure était rentrée 5,

le soleil était descendu derrière les montagnes, et déjà le gong an-
nonçait la première veille 6.

(Le visage de) Guang Nga7 tristement remplissait la fenêtre.

4. Litt. z «Palpilanle, -- par accès - elle revenail à elle, - par accès -
elle était troublée.»

5. Litt. : «Depuis que Kiâ’u -- deuil tourné -- ses lalons - quant à (vers)

- les tentures - fleuries (brodées de fleurs)» -
6. L’expression «Nm Ichâng» signifie «au crépuscule». «Tint» veut dire

«fermer», et «lchâng », «l’espace ». Lorsque l’obscurité vient, il semble que

l’espace se ferme devant nos yeux. Cette expression adverbiale, précédée
de la particule du passé, est transformée par cette dernière en un véritable
verbe. La traduction littérale de ce vers doit donc être : «Le soleil - plon-
geai! - dans Ier montagnes; - le gong - avait fait crépuscule du soir. »

Il y a la un exemple des plus frappants de la force que possède la règle
de position dans la langue annamite, non moins que dans la langue chinoise.

7. La lune. - Voyez la note du vers 15.

165

170
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Vàng gieo llgân nuée, City long bÔllg“ SÎLll.

17.5 Hâi duong râ ngon dong Ian,

Griot suong gieo nâng, nhz’mh xuâu la (la!

Bâm dam Ring nhâm bông hoa,

Bon (ÏuÔ’ng gân vôi néo xa bè’i bôi.

«Nguâri ma âën thê’, thi thôi!

180 «BÙÎ phiên hoa eüng la (un bô âi!

«Ngu-oi (151.11 gap go lam chi?

«Tram nain biët ce duyôn gi bay klu’mg?»

Ngôn ligang tram môi bên long,

Nên eau tuyet dièu ilgu trong tanh tinh.

1. Li“. z «(L’an-6re) Hâi (ÏH’Ü’nf/ -- érarlait - sa, rime -- (à) l’oriental --

voisinage.»

Le Hâi dwêmg est une espèce de pommier sauvage cultivé en Chine tant
pour la beauté (le ses fleurs que pour son fruit dont on fait une conserve
recherchée en le plongeant tout frais dans un bain (le sucre fondu.

2. Les ombres que projetaient les fleurs frappées obliquement par les
rayons de la lune.

3. Lift. : «Elle recherchait avidement - le chemin - rapproché - (e!) le
sentier - éloij/né -- nama fin.»

4. Il y a dans ce vers un double sans. L’auteur yjouc sur le mot «Phiên
hou» qui, selon qu’il répond à. tel ou tel caractf-rc, présente deux sons dia-

métralement opposés. Écrit ainsi z «Ë 1E» il signifie «(la ennuis, (72.9
désagréments». (Voyez TABERD, Dictionnarium anamitiro- lutinant.) Si, au

contraire, on le représente par ces caractères : « Ê; Ë» il se traduit
par «montre d’élégance, divertissements de toutes sortes». J’ai adopté le pre-

mier de ces deux sens dans ma. traduction, parce qu’il est plus en hur-
monie avec le contexte, et que les deux éditions différentes que je possède
portant les caractères « Ë 2E», il est à présumer qu’il n’y a point eu
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La rosée tombait en gouttes d’or; l’ombre des arbres dans la cour se

montrait.
La cime du Hâi Jenny 1, du côte de l’orient, s’étalait dans le voisi- 175

nage.

Lourdes tombaient les gouttes d’eau; nonchalants, les rameaux se
penchaient!

(Kéê’u) sén’euse et triste, regardait en silence les ombres des fleurs 2,

et sans cesse elle repassait dans son esprit les moindres détails (de
l’entrevue) 3.

a: Il a passé», dit-elle, « et voilà tout!

«Pleine d’ennuis comme les autres, cette existence, elle aussi, pas 180
n sera 4 l

«Que m’importait, à moi, cette rencontre?

« Sais-je si, dans tout le cours de notre vie, quelque lien nous unira 5?»

Le cœur agité par mille sentiments divers G,

elle composa sur l’état de son âme des vers d’une beauté parfaite 7.

ici d’erreur dans l’impression. Mais, d’un autre côté, l’auteur a certaine-

ment dû faire allusion) au sens donné par le second groupe de signes. En
effet, 1° Tây Icæu a été présentée par lui comme une jeune fille menant une

vie élégante et artistique; 2“ les poètes de la Cochinchine reproduisent
assez souvent sous forme de vers en langue vulgaire annamite les adages
de la langue écrite chinoise qu’ils trouvent appropriés à. leur sujet. Or c’est

le cas ici; car on dit en chinois sous forme de maxime : « Ë Ë 11-1.-
âg hi Ë Phiê’n hou thê’ yiâi chuyên nhc’în thành cûng. --- Les

vanités du monde en un clin d’œil sont anéanties.» En entendant ainsi les
mots «phiên hua», l’idée exprimée dans le vers 180 devient singulière-
ment analoguc à. celle que renferme l’adage chinois. Le vers devrait alors
être traduit ainsi z «Cette existence dissipée, comme les autres, elle aussi, pas-
» sera .’ »

5. Voyez sur le sens du mot «Duyên», la note du vers 74.
6. Lift. : «Empêtrée -- (quant à) cent bouts (de fil) -- dans la région de

-- (son) azura»
7. Litf. z « C’réa’nt -- des lignes de vers - supérieures à taules autres, --

elle empruntait - dans - (ses) dispositions.» «Nên» est ici au causatif.
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185 Chinh Chinh bông llguyêt xô’ mành;

Dira loan bên triên mât minh thiu thiu.

Thoât dâu thâ’y môt tiêu kiëu

Co chiu phong Vân, eô chiu thanh tàn.

Sueug in mât, tuyê’t pha thân.

190 Trên vàng lûng (harnat; nh1r gân 111111’ xa.

Chào mirug; (Ion hôi (lb la :

«Nguôn 9&0 lac lôi dâu mà dè’n dày?»

Thu°a râng : «Thinh kh1’ xu*a nay!

«Moi cùng nhau lûe ban ngày; ââ (111611?

1. Litt. : «Une jeune Kiêu.»
2. Litt. : «Elle avait - des manières d’être liiez/antes, - elle avait - des

manières d’être - décentes.»

3. Litt. : «La rosée -- était semblable à - son visage; - la neige - rirait
mélamge’e -- (quant à) son corps.»

4. Litt. : «Au des/ma de - l’or (des balustres) - elle (fiait mire/lie par le
calme --- comme - près - (ou) comme -- loin.»

5. Litt. z «(Vous qui) de votre nature - (êtes) 192w, - rît/«rée - quant au
sentier, -- où (est la raison pour laquelle) - vous Êiea venue - ici?»

« Ba?) a, dans la langue des Chinois, signifie «perlier». Cet arbre est con-

sidéré par eux comme supérieur à tells les autres ji 7k z
m Bât) ngu mêc chi iinh (la). Les Annamites donnent en poésie à ce mot
une signification générale et assez vague, désignant par la), toute espèce
d’arbuste remarquable par la beauté de ses fleurs. Dans la langue vulgaire,
on l’applique, non seulement au pêcher (En?) Mn), mais surtout à ln pomme
d’acajou (Semecarpz/s Anacardia), et aussi à deux autres arbres de la famille
des Myrtacées (Jambom annam, Jambon; malaccensis). (Voy. le travail de
M. KARL Scnuônnnhdans La Cochinchine fâvançaiae en 1878.)

Par métaphore on appelle les femmes douées d’une beauté hors
ligne, parce qu’on compare leurs charmes aux belles fleurs de cet arbre.
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195 «Han gia ô mzii tày thien!

«Duei (long nuée chây; ben trên ce caïn.

«Mà’y long ha eô (Ïè’n nhau?

«Mây lei ha, tu ném châu, gieo vàng?

«Vâng trlnh hôi chû! xem tueng!

200 «Mât xem trong sô Joan truella-l Co tên!

«Âu dành quâ kiê’p nl10’u duyêu!

«Cüng nguô’i mot 110i mot tliuyên; dan m?

Le poète, négligeant les autres, les a placés dans son vers comme une sorte
d’abréviation destinée à, rappeler à. la mémoire la phrase entière.

C’est à, peu près comme si, pour faire comprendre qu’une personne a
succombé à. un péril auquel elle s’exposait sans cesse, l’on disait en fran-
çais : «Elle est cruche casséel», par allusion au proverbe bien connu : «Tant
ou la. cruche à. l’eau qu’enfin elle se casse». Ce genre de citation extra-ellip-
tique (s’il m’était permis de risquer une pareille expression) ne serait pas
toléré dans notre littérature. Il en est tout autrement dans 1c style élégant
annamite, de même qu’en chinois écrit. Un des exemples les plus frappants
et les plus étranges (le ce genre de citation abréviative dans cette der-

.-4nière langue se trouve dans un passage du grand commentaire du ---
%’“ par EE On y lit, a propos des devoirs communs à tous

e -- . A A E:les hmm” - “ââ Ëilîâ 3 il] il; Mi île . Ë aË Jill
a: z Æ Phu th? lido hiâp, hoù [il]? thufm thug, till cl lllllll vu chi hou.
-- Si le mari et la femme aiment la lionne harmonie, file vivenl en paire et
montrent de la condescendance l’un pour l’autre, l’on appelle cela « l’influence (le

l’exemple» (littéral. z l’influence du lllIlll vu, par allusion a un passage du

Ë âg, ou ces deux mots forment un sens régulier. Voyez ma traduc-
tion du E -T. âgé, à la note sur le n° 31).»

1. Litt. : «(Ma) froide - demeure --- se trouve à -- le toit - (le l’occi-
dental - sentier de lambeau.»

«Hù’n gia» est une expression à double sens. C’est d’abord une formule

du langage poli équivalente à « à Mm red» ou a « Izàn man».
En outre l’adjectif «han» y peut être admis avec sa signification propre de
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Cependant un reste de parfum semble encore flotter çà. et la.

(Kiê’u) reste la bien avant dans la nuit, seule, absorbée dans ses
pensées.

Elle pense au sentier lointain, a ce que l’avenir lui réserve. Sou

âme est frappée de crainte il ’
« C’est, à n’en pas douter », se dit-elle, « une lieur entraînée par le cou-

» rant, une lentille d’eau sur la rive échouée?!

« Puis-je savoir si mon propre sort ne sera pas semblable au sien3?

«Moi aussi, dois-je me voir submergée par les îlots du malheur? »

A plusieurs reprises elle se plonge dans ces réflexions; a plusieurs
reprises la tristesse l’accable.

Comme Kiê’u dans sa chambre faisait entendre sa voix gémissante,

sa mère, en sursaut réveillée, lui en demanda le motif.

«Qu’as-tu», dit-elle, «a te plaindre ainsi toute seule a une heure
»aussi tardive4?

« Pourquoi ton tendre visage est-i1 encore baigné de larmes5? »

«Votre humble fille», répondit (Ifiêu),

« n’aurien fait encore pour reconnaître a votre égard le double bien-
» fait de la vie et de l’éducation!

3. Litt. : «Où savoir - (le moyen que) - moi-même -- je sache - (si) la
condition - de moi-même - (sera) de cette qualité-là? -- (C’en est) assez!»

«leê’» est très souvent pris en poésie pour «thê’ d’y ». -- Les Annamites ter-

minent fréquemment leurs phrases par l’exclamation «thôi!» lorsqu’ils veulent

exprimer une résignation forcée en présence d’un fait préjudiciable contre

lequel ils ne peuvent rien. Ce monosyllabe correspond alors assez exacte-

H1 a . . , . I ,ment au «ââ pd» du Ë ââ clunors, lorsque ce dernier est cmploye dans

des phrases analogues.
4. Litt. : «(et pourquoi) la couleur - de la fleur - (le poirier -- encore

-- est elle trempée -- de gouttes -- de pluie?» ’-
5. Litt. z « ..... . (Quant à mon) peu - de condition - d’enfmw privé

de raison m

220

225
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«Buôi ligày choi mâ 19mn ta’ên;

230 «Nhâp (li, phùt thâly ning liën chiêm hao!

«Bonn truÙng là 56 thê’ nào?

«Bài ra thë ây, vinh vào thë kia!

«ou» trong mông trièu mà suy,

«Phân con, thôi! eô ra gi mai sali?»

235 Dey râng : «Mông triêu ou“ âàu?

«Bông không mua 115w cil-[Le sâlu lighï nao ?»

Virng loi khuyê’u giâi thâ’p cao ;

Chula xong (Ïêu nghî, ââ (lâm mach Twng.’

Ngoài song thô thé anh vàng;

240 Dura tutrng bông liëu bay ngang nuée mành.

Hiên tà gaie béng ehênh chênh;

1. Litt. : «Le sujet - sort -- dans cette condition-là, - le chant (la pièce
de vers) - entrera - clama l’autre conditionl».

Tüy kiê’u compare son existence au travail d’un lettré qui, se proposant

de traiter en vers un sujet donné, se voit entraîné par son inspiration à.
le faire d’une toute autre manière qu’il ne s’y attendait. La, jeune fille n
commencé sa vie au sein du calme et du bonheur; mais assiégée qu’elle
est par les sombres pressentiments qu’ont éveillé dans son cœur les paroles
de qu tiên, elle manifeste la crainte de la. voir finir tout autrement.

Le poète exprime ici d’une manière plus noble, mais, en revanche, un
peu pédantesque, l’idée que présente dans un style familier notre proverbe
bien connu z «Tel qui rit samedi, dimanche pleurera!»
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«J’allai, pendant le jour, me promener près du tombeau de Dam

»
« (et, cette nuit), a peine avais-je fermé les yeux, que je l’ai vue sou- 230

»dain en songe m’apparaître!

« Qui sait ce que me réserve ma malheureuse destinée?-

«Elle commence d’une manière, d’une autre elle finiral!

« Si je m’en rapporte à ce rêve “l,

«hélas! dans l’avenir que doit-il en être de moi? »

« Que peuvent prouver des songes? » dit la mère. 235

«Pourquoi vas-tu chercher soudain de vains sujets de tristesse 3?»

(Kiëu) obéit aux représentations maternelles;

mais elle n’a point encore mis trêve a ses réflexions, que ses larmes
déjà coulent abondamment 4!

L’oiseau Anh oàng5 chuchotte en dehors de la fenêtre,

et du saule appuyé au mur les chatons volent devant la porte. 240

Sous les rayons obliques (du soleil) l’ombre du toit penché (s’allonge) 6,

2. Litt. z «(Si) je continue - dans - (ce) rêve - pour -- re’Jïéchir (si je
prends ce rêve pour le point de départ des déductions de mon esprit)»

3. Litt. : a: Tout à coup - à ride - acheter - la tristesse, - acheter le
chagrin, - (c’est) quelle idée?»

4. Litt. : «Pas encore - elle a terminé complètement la chose - de réfléchir,
- (qu’elle) est déjà trempée -- quant à la source - (du fleuve) Tumg».

5. L’oiseau dont il s’agit ici est 1’ Oriolua Sinensie de Gmel (Oriolus Cochinchi-

nensis de Blisson. Voy. Les oiseaux de la Cochinchine, par le Dr G. TIRANT, p. 177).
6. Litt. : «Le toit - incliné - appuie par le bout - (son) ombre - oblique».
Le soleil couchant frappant la maison, celle-ci projette une ombre que

l’auteur compare a un corps allongé et incliné vers la terre, sur laquelle il

s’appuierait par son extrémité. ’
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Nôi riông riêng ehgmh tâte riêng mot mlnh.

Cho bay là thôi hü*11 tinh!

Pô ai (hi-t môi-to mành che Kong?

245 Cliàng Kim tir lei tho song,

Nôi nàng cânh eânh bên long canh khuya.

Sâu dong càng khâe 05mg dây;

Ba tliu dôn lei mot ngày dài glie!

Mây Tâbz tôa k1’n song the!

250 Bui hôiig léo âêo (li vê eliiêm bao.

Tuîin trâng khuyê’t, (lia (lâu hao;

Mât me tu*ô*ng mat, long ngao ligân long!

1. Litt. : a Quant aux choses la concmmmzt - particuliîrcn, - en particulier
- elle est émue -- dam son cœur particulier -- toute mule un. Le sens exact
(le «nâi» ne peut se rendre en français que par une périphrafse. Cette triple
répétition du mot «riêng», comme plus haut celle du mot «van», me semble
quelque peu puérile.

2. Litt. z «Je parie (en ces termes :) - qui - romprait le fil (le soie
-- de manière à - en finir?»

3. Litt. z «épaisse». L’auteur compare la tristesse de Kim trgmy à un
liquide contenu dans un récipient. Plus le jeune homme y plonge la me-
sure et la retire pleine, et plus la couche augmente d’épaisseur. Cette méta-
phore a peut-être été inspirée à Nguy’è’n Du par un passage du poème fun-
tastique «a Æ 3E ââ È Thçwh Sanh Ly’ T/zông nm», ou l’on voit

le Ph?) me? ou gendre du roi parier avec un des généraux ennemis, espèce
de Gargantua, qu’il ne pourra manger en un repas le riz contenu dans une
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et (toujours), en sa solitude, (Kiêu), émue, rappelle en son esprit tout
ce qui lui est arrivé l.

Telle est, on le sait, la coutume de ceux qui aiment!

Qui serait capable de rompre le fil de soie (qu retient leur coeur cap-

tif 2Î?) A.....................................
Depuis que Kim était retourné a ses études, 245

le souvenir de me, bien avant dans la nuithvenait assiéger son cœur.

Plus il mesurait sa tristesse, plus elle devenait profonde 3,

et l’interminable jour lui semblait long de trois années”

Un nuage épais comme ceux de la montagne T (il: obstruait la vue
de sa fenêtre.

Il ne cessait (le parcourir en rêve les champs où il avait rencontré 250
(la jeune fille).

Le mois tirait sur sa lin; l’huile de la lampe allait s’épuisant.

Il avait soif (le voir (certain) visage, et vers (certain) cœur son coeur
s’élançait àl

marmite (n51?) qu’il fait apporter dans la. cour du palais. La marmite est
enchantée. Le malheureux Gargantua voit le riz monter dans le récipient
au fur et à. mesure qu’il y puise,

«19a lung nâi lai hiên ray com ra!»

et se voit, après trois jours de lutte, contraint de renoncer au combat d’une
manière fort peu poétique:

«Choc cô mai manta dring ba buny (M31! »

4. Litt. : «(Comme) trois - automnes - rassemblés -- un (seul) - jour
- était long. - IIorreurl»

La position assignée dans ce vers aux quatre mots «La 17m dola lai» en
fait une véritable expression adverbiale. - De même, en raison de la place
qu’il occupe, et aussi sous l’influence de cette expression adverbiale, l’ad-
jectif «dài» devient verbe neutre.

5. Litt. z «(Sam visage, -- désirant - pensait à - un visage; - (son) cœur
w- errait - (autour d’un) cœur».
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Phông van hoi gia nhu’ dông!

TrIrée se ngôn thô, to dùn phiè’m loan.

255 Mành tuong phâ’t phà’t giô dan;

Huong gay mùi nho, trà khan giong tinh.

«Vi ehâng duyên ne ba sinh,

1. Lift. : «Dans sa chambre - de littérature, -- d’un sauf/le - froid --
comme - le bronze.»

2. Litt. : «(Quant au) bambou -- il montrait - ses doigta - de lièvre, --
(quant à) la soie - il lâchait - son phiêm - de Loan.»

Le lièvre est un animal dont la course est très rapide, ses pattes sont
longues et déliées. De la vient que l’auteur, pour indiquer la finesse des
doigts de Kim Trçng et l’agilité avec laquelle il les promené sur sa flûte
de bambou (amie), fait du nom de cet animal un adjectif qualificatif. Mais
comme, en vertu du parallélisme, cette épithète en appelle une autre du
même genre à la place correspondante du second hémistiche, le phiêm dont
on va parler sera qualifié de Loan. Comme je l’ai dit plus haut, le nom (le
cet oiseau fabuleux est admis en poésie comme caractéristique de tout
ce qui est beau et élégant. - Le «phiêm» est une espèce de chevalet
destiné à tendre les cordes du Bèn, à peu prés comme dans notre violon;
mais avec cette différence que le chevalet annamite est mobile, et que le
musicien le déplace sans cesse en jouant de son instrument.

3. Lift. : «Le païfum - excitait - l’odeur - du souvenir; -- le th!” -
rendait rauque -- la raïa: - de l’ajècticm.»

Voilà. une métaphore tellement alambiquée qu’il faut faire un effort (l’esprit

véritablement considérable pour arriver à. la saisir. L’auteur assimile le
souvenir à un parfum dont on emporte avec soi (les traces; ce qui du reste
est fort poétique. Il exprime dans le premier hémistiche cette idée que le
parfum du souvenir de Tây lciêu était resté chez Kim trgmg tellement durable,
que celui de sa cassolette, au lieu d’être perçu lui-même, ne faisait que ra-
viver l’autre. Jusque-là, tout va à. peu prés bien, quoique cette idée soit
déjà, comme on dit vulgairement, singulièrement tirée par les cheveux. Mais,
maintenant, pour que le vers soit le plus parfait possible (au point de vue
du goût annamite), le poète tient a trouver un second hémistiche qui pré-
sente un double parallélisme; celui de l’idée, d’abord, et ensuite celui des
mots. Et pour ce faire, de même qu’il a comparé le souvenir à. un parfum,
de même il assimile l’amour à. une voix. Comme, dans les mœurs élégantes
de l’Apnam, la théière est, au point de vue de l’usage fréquent qu’on en
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Dans son cabinet de travail, soufflant sans entrain, sans chaleur-l,

sur sa flûte il promenait les doigts, et sous les cordes de soie il dé-
plaçait le phiêm de sa guitare 2.

Le vent agitait le store de la fenêtre;

les parfums (de sa cassolette) ravivaient ses souvenirs; le thé qu’il
buvait excitait sa passion 3.

« Si nous ne sommes point destinés l’un a l’autre» (dit-i1),

fait, le pendant de la cassolette, le mot «ti-à» se présentera en effet tout
naturellement pour être opposé au mot «11.160719». Mais il faut trouver un
verbe qui, répondant à «gay», forme le second pied du second hémistiche,
comme ce dernier mot forme le second pied du premier. Il faut, de plus,
que ce verbe soit avec «gingin», qui correspond a «mini», dans une connexion
suffisamment acceptable. Ce verbe sera «khan»; et voici, je crois, le seul
raisonnement que l’on puisse faire pour en justifier l’emploi:

Le thé, en humectant un gosier desséché, tend à. faire cesser l’enroue-
ment. Dans les conditions ordinaires, Kim 11-9119 en éprouverait le bienfaisant
effet; mais il n’en est pas ainsi en ce qui concerne «la voix de son amour».
Cette «vaine» est tellement altérée par l’absence de l’objet aimé, qu’elle reste

rauque malgré l’influence du liquide salutaire. Bien plus, ce dernier ne fait
qu’en augmenter la raucité!

Voilà où l’amour du parallélisme peut conduire des poètes qui, comme
Ngug/Ën Du, possèdent cependant un talent hors de tout conteste!

Ce vers est d’ailleurs un de’ccux que les lettrés annamites“ eux-mêmes

ne comprennent qu’avec une grande difficulté. Il semble que ce soit pour
les poètes de ce pays une preuve de talent que de poser des énigmes à.
ceux qui les lisent. J’espère néanmoins, en avoir donné l’interprétation la

plus juste possible. Ceux de mes lecteurs qui sont versés dans la connais-
sauce de la poésie cochinchinoise jugeront si cette prétention est fondée
ou non.

4. Lift. : «Si - ne pas - mur COH“CSI)07ld0’IZ.8 à -- la dette - de pré-
destination. »

«Citring» est pour «china, ne pas».
«Duyên» est ici un verbe, et signifie «com’espondre à quelque chlass qui

existait préalablemem» (voy. la note sur le vers 74).
Dans les idées des lettrés, si le père donne la vie a l’enfant qui naît

de lui Æ z phu mmh. chi), le maître qui l’instruit à z
su- 9Mo chi) la lui donne aussi. Son élève reçoit de lui la vie intellectuelle
et morale. Il en est (le même du prince, qui, en tant que propriétaire du
sol entier, est réputé nourrir ses sujets en leur concédant l’usage des ali-
ments qu’ils en tirent ââ z gnan tu chi), et par suite, renouveler

255
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«Làm chi âem tl1ôi kl1uynh thành trêu nguoi?»

Bang khuâng mho eânh nhô nguôii!

260 N116 noi kjï ngô; vôi (loi ehon âi.

Mât dong eô mec xanh ri,

Nuée 11gàm trong vè’it; thâiy gi nüa dan?

Griô ehiêu nhu’ giuc con situ;

Vi lau hiu bât nlnr mali khây trêul

265 Nghë riêng 11116 il; timing Irliiëu;

Xâm xam (le néo; Lam kiêlu Ian sang.

Tham! Nghiêm kin! Công! Cao tueng!

Carl dong la thâm! Di’rt duong ehim xanh!

Le tho to liëu buông manh;

à chaque instant l’existence que leur père leur donna une première fois
lorsqu’ils sont venus au monde.

C’est pour cela que la naissance, l’instruction et la nourriture ont reçu
collectivement, dans la philosophie des lettrés, la désignation générique de

(E Æ tam sanh - les trois vies, en annamite «La sinh»). Mais ces trois vice
sont dans les décrets du Ciel. C’est lui qui a prédestine chaque individu a
naître, a recevoir l’instruction, a entretenir sa vie au moyen des aliments
qu’il tire du sol, lequel est au Prince. Cette expression : «tam sanÏL»
ou «ba sinh» comporte donc en elle-même l’idée de «prédestination». On

peut comprendre des lors pourquoi «la dette des trois vies», devient, en
poésie, synonyme de ce dernier mot. Il y a dette (mg), parcequ’il y a mandat
du Ciel. Le destin de chacun doit se réaliser. C’est une dette au paiement
de laquelle tout être humain est astreint, sans aucun moyen de s’y sous-
traire.

1. Litt. : «Pour faire - quoi - art-elle apporté --- sa coutume - de ren-
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270 Con anh hoc nôi trên 11hành mîa mai.

Mà’y lân (nia dong, then gai!

Dây thëm hoa mug; biët nguiri ô. dan?

Châln ngân dü’ng trot giôr làu!

Dao quanh chat thâly mai eau cô nhà.

275 Là nhà Ngô viet tlnrong gia.

Phèng không dé dé; nglrô’i xa chua Vê.

Lây dëu du hoc, hôi thuê,

Tûi don, câp sach, (le hué don sang.

Co cây, cô da San sang;

2go Co hiên Lâm tag net vàng chue pliai.

Mirng thâlm chôn â’y chü* bai:

Kim trpng, qui ne sait comment joindre celle qu’il aime, est comparé a
un oiseau arrêté dans son chemin. «Kan/i - bleu» n’est la que pour faire
le pendant de «thà’m - rouge», qui termine le premier hémistiche.

l. Le Loriquet. (Voy. la note sur le vers 45.)
2. Litt. : «Il prit (comme prétexte) -- la ahane -- (Feu errant -- étudier,

- et interrogea -- (qua/nô au fait de) louer.»

3. Litt. : «Porta/rit clam un me - son Pan, - portant com son bras --
ses livres, -- les transportant - il emménagea.»

4.11 s’agit ici d’un de ces jardins paysagers ornés de montagnes en minia-
ture que l’on rencontre si fréquemment à laChine auprès des riches habitations.

5. «Hiên lâm 612g», ou, en rétablissant la construction chinoise intervertie,
clim tûy hien a», signifie littéralement «un côté de maiscm (destiné) à encager

les Tûy». Les maisons élégantes contiennent ordinairement sur le côté (hiên)

une salle spéciale ayant vue sur un jardin de fleurs et destinée aux jeux
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et le con un]: 1, sur sa branche, semblait apprendre à parler.

Combien de fois (Kim) trouva la porte close et le verrou tiré!

La vérandah était pleine de fleurs tombées; mais (la jeune fille), où

pouvait-elle être?

Immobile, debout, il restait la de longues heures!

Comme il contournait (le jardin), son regard furtif tomba sur une
maison qui se trouvait en arrière.

C’était l’habitation du marchand Ngô viêt.

Elle restait vide; le propriétaire, parti au loin, n’était pas encore de

retour.
(Kim) se donna pour un étudiant touriste, et demanda si on pouvait

la louer“);

(puis), portant son Bàn dans un sac et ses livres sous son bras, il y
installa son bagage 3.

Il y avait la des arbres et des rochers disposés fort à propos 4,

ainsi qu’un cabinet de divertissements littéraires5 dont les dorures
n’étaient point encore effacées.

Plein de joie de trouver ce lieu tout juste à point:

d’esprit qui constituent le divertissement favori des lettrés. La, tout en
buvant du vin, ils composent des charades, font assaut de talent poétique,
etc. Le Tu’y, auquel ces lettrés sont ici poétiquement assimilés, est la femelle
d’un oiseau dont -le plumage vert est très employé comme ornement. Le
mâle est appelé «ââ Phê’». L’oiseau sans distinction de sexe, porte le nom

de «ââ a .Ë 14h? tûy diâu». C’est l’Halcyon smymensis ou Halcyon pileata

(Entomobia, pileata de Bcddaert). Son nom français est Halcyon à coife noire.
Ce joli martin-pêcheur est très commun en Cochinchine où on le nomme
Con ad si ma, nom qui justifierait l’opinion de A. Dam), qui l’a rencontré
prés de Pékin. D’après ce naturaliste, il émigrerait pendant l’hiver en Co-

chinchine. Cependant, M. le Dr Gruau Tmasr n’a, dit-il, rien observé tou-
chant cette migration, et les Halcyon pileata habitaient toute l’année les points
où il a pu les étudier. Les Chinois font un grand usage de cet oiseau pour
confectionner de charmants ouvrages de plumes.

275
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« Ceci, » dit-il, « est un objet de femme! comment le rencontré-je ici l?

«Mais, j’y pense! ce bijou (doit être à) cette personne?!

« Si le destin ne l’eût voulu, difficilement il fût venu a moi! Le garde-

» rai-je (sans le rendre)?» ’

Et sa main ne quittait plus (l’épingle); il la dévorait des yeux,
oubliant de se mettre au Il”!

Un vague et doux parfum se dégageait encore (de l’objet)4. 300

Il vit, sur le matin, paraître la jeune tilleâ.

L’air indécis, elle suivait le mur en cherchant (son épingle de tête).

Le jeune lettré avait résolu de l’attendre.

A travers le mur élevant la voix, il lui tendait de loin le bijou pour
sonder ses dispositions ”.

«J’ai trouvé, » dit-il, «par hasard une épingle! 305

« mais ou prendre le [lié/91272:7 pour y renvoyer cette perle7?»

La voix de Kiê’u lui parvint, arrivant (le l’autre côté:

la permute». -- La chaleur du soleil, (les qu’il paraît, fait évaporer la rosée

qui couvre les plantes. De la cette expression pour désigner le matin.
7. Lift. : «(UommenU murais-je - oit (est) - le Æêp-phô, - pour -

faire que bientôt - les perles - (y) retournent?»
Pendant la durée de la seconde domination chinoise, qui pesa sur l’Annam

de l’année 32 a l’année 186 de l’ére chrétienne et finit a l’avènement de

j: 5E Sï maul; (le Roi lettré), les gouverneurs envoyés par le céleste
empire connnirent souvent des exactions. Ils imposaient aux Annamites (les
corvées insupportables, les contraignant de rechercher et de réunir a leur
profit les matières précieuses que produisait le territoire soumis a leur ad-
ministration. Les habitants du â JIifp-phô’, district situé au bord de

la mer, se livraient a la pêche des perles, qui se trouvaient, par suite,
en grande abondance dans le pays; mais des gouverneurs trop avides
voulant les obliger a livrer le produit de leur pêche, ils émigrèrent en
masse à 79.5 Giao pinta, et les perles, faute de pêcheurs, manquèrent.

“ 7* v.)
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2«Un loug- quâu tu si gi eua roi?

t Chiè’c xoa nào eûa mây mimi?

310 «Mit long trng ngai kllinli titi xiê’t hao? )

San/z 1-ng : «Lân 157 ra VàO

«Gân dây; 115mo phâi Dgll’Ô’i 11510 xa xôi?

( Page rày mho chût thom rosi!

aussitôt dans le Ilîêp-phâ’. Un fonctionnaire plus luunaiu nommé IIÏ(171/1

[lm-Pm” ayant succédé a ses avides prédécesseurs, les anciens habitants

rallièrent, et, dit l’auteur du jg F35? [Æ æ (Histoire poétique
pde l’Annam):

r Dit/fi dong IIiÇp-phô chan (Ti clim] UE.»
«A712; 7ivayen du Iliêp-phô’ [en perla? disparues revinrent.»

Le lettré Kim. trpng, compare, dans une figure qui ne laisse pas que d’être
assez pédantesque, l’épingle perdue par Tiîg/ Iciêu aux perles dont il est parlé

dans le poème que je viens de citer; et, comme elles venaient du îfiâp-phô’,
il donne ce nom a la maison de la jeune fille, d’où le bijou perdu était sorti.

Il est a remarquer que Nguyen du a conservé, dans le vers qui renferme
cette allusion, la facture de celui d’où elle est tirée. Les mots a: Ilifp 11/147)
et le monosyllabe «vi» sont placés exactement de la même façon dans
l’un et dans l’autre.

1. Litt. :«Lc bienfait - du cœur - de (vo1w,) homme mrperimlr, - fait
en» - en quoi - d’un objet - tom/lé à terre?»

Le mot 0min hi, selon les passages ou il se rencontre, est susceptible
de plusieurs interprétations (litl’érentes (voy. ma traduction du
Il a, entre autres, le sans (l’«hmmn.c sup/rieur», de «philosophe 1107M d’un
mpril armé ail-(ÏPIIMM (11/ commun». C’est aussi une expression dont les jeunes

filles se servent pour désigner en lui parlant l’homme qu’elles aiment. ll
faut ici lui attribuer il. la fois les deux sens. KM”, tout en exprimant l’idée
que c’est pour elle un grand honneur de voir un lettré aussi distingué
que Kim lrçmg/ s’occuper d’une chose d’aussi peu de valeur que son épingle

tombée à terre, emploie en outre a dessein une appellation qui fait pres-
sentir qu’il ne lui est pas indifférent. Il y a la un double sens, comme
il s’en rencontre fréquemment dans les poésies cochinchinoises.

Ce double sens existe d’ailleurs aussi dans le vers considéré dans son
ensemble En effet, si l’on suppose un point d’arrêt upres les mots «gnan
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«Jusqu’à présent mon âme languissait après vous soucieuse“! 315

«(Attendu) pendant de longs jours, ce jour-ci enün m’est donné!

« Arrêtez! laissez-moi vous découvrir un coin de mon coeur?!»

S’empressant de joindre au bijou des objets qui lui appartiennent,

deux bracelets en or avec un mouchoir de soie3,

il se soulève sur la pointe des pieds, et franchit la crête du mur 4. 320

«Mais c’est bien la», se dit Kiê’u, «lejeune homme de l’autre jour!»

Elle reste stupéfaite, interdite, confuse!

Elle le regarde et le reconnaît bien; et lui, il baisse la tête, car il
craint (d’avoir déplu)!

«Depuis qu’inopiuément nous nous rencontrâmes», dit-il,

« Que de fois j’espérai en secret! que de furtives souvenances (dans 3o:
»1nou coeur) se sont amassées“.

tuVv

l
« Je me suis consumé en rêves (d’amour), et ma maigreur égale celle

» de l’arbre Mai “l

«chiée» remplit par rapport a «æuyê’n vàng». Cela permet a hauteur d’éta-

blir un parallélisme absolument complet entre les deux hémistiches. Ce
vers est un modèle du genre. On peut voir, en effet que chacun des mots
du second hémistiche repend exactement à chacun de ceux du premier,
tant au point de vue que nous appelons «grammatical» qu’a celui de la
signilication absolue. - «Là» n’est pas ici le verbe substantif, mais bien
le second élément de l’expression bisyllabique «au; la», qui signifie «étrape
(le soie».

4. Litt. z «Soulevant -- 168 nuages, -- à la pointe du pied - il enjambe
--- la, crête - du mur».

5. Litt. : «(ch faits d’)en secret - espérer, -- (et de) furtivement -- se
souvenir - depuis lors -- se sont accmnulés!»

6. Litt. : «(3128) os - de Mai - en songeant -- sont, devenus maigres».
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«Min-lira ai biê’t lai con 116111 nay?

«Nam trou 111m1 gôri 01mg mày;

«Train tritu met plain à’p eày (la liëu!

«Tièn dày Xill mât hai (1611!

3311 «ses gireng soi (Iën dâ’u bèo che chang?»

Ngân 11gù“ nàng 1116i thua rang“ :

«Thôi 11hà bang tuyê’t ehà’t bang phÎ phong!

1. Allusion a la fable de
2. Litt. z « Le cœur [val occupé, - (dans mon) unir/ne * cumlllion (isolé),

- 71L’u/n“ita1Ll derrière - un arbi-c - je me suis exposé! ,

Kim lrgmg se compare a un chasseur qui, embusque derrière un arbre,
attend les lièvres a l’affût.

3. Litt. : t ..... je vous demanderai une ou dans; rhums a
4. Litt. : «La leur - (le miroirs - projettera sa lumière - rem - la

trace - (le la lentille (l’eau - on mm?
(Jette expression z « Bât glta’nf/ - leur (le miroirs» est singulièrement alum-

biquéc. Elle signifie, en Somme, «une personne comide’mhlc 1. Une telle per-
sonne est appelée «dei -- leur», parcequ’elle dépasse les autres dans l’estime

publique, comme cette sorte de monument dépasse en hanteur les habi-
tations qui l’avoisincnt. - Quand nous nous regardons dans un miroir,
notre image s’y reflète. Or, qu’est-ce que la considération publique, si ce
n’est, s’il est possible de s’exprimer ainsi, la résultante des reflets que pro-
duisent, dans l’esprit de chacun des individus qui composent une agglomé-
ration d’hommes, les qualités de la personne qui se trouve placée en évidence?
Ces espiits divers sont considérés dans la présente métaphore comme (les
miroirs qui, snpciposes les uns aux autres, formeraient une tour projetant
au loin, autour d’elle, d’éclatants rayons de lumière. D’où l’emploi de cette

expression z «(un gnony», pour désigner un individu que sa liante person-
nalité met en évidence d’une façon exceptionnelle.

Le Bèo ou Lentille d’eau est un végétal tenta-fait insignifiant. Personne
ne pense a le remarquer. De plus, comme, surnageant ail-dessus de l’eau,
il n’est point attaché au se], son déplacement ne laisse aucune trace. C’est
pour cela que Kim Trpny, poussant aussi loin qu’il est possible l’expression
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«Aurais-je pensé qu’après une si longue attente, je pouvais encore
» vous rencontrer en ce jour?

«Pendant une année entière, vous sembliez retirée dans la lune l,

«(tandis que moi) seul et le cœur pris, je m’aventurais a vous at-
» tendre, épiant le meurent favorable?!

«Puisqu’aujoulïl’hui en naît l’occasion, je veux vous adresser une

» modeste priere3!

«Mais pouvez-vous, du haut de votre grandeur, accorder quelque
» attention a un être aussi chétif que moi 4?»

Pensive, Klé’u répond z

« Dans notre maison les moeurs sont pures, la vie simple, régulière,
» ignorée 5!

de cette humilité exagérée qui fait le fond de la politesse cochinchinoise,
après avoir qualifié T/îy Kiê’u de «’I’our «le miroirs», se compare lui-même,

non au Béa, ce qui ne serait pas encore assez humble, mais a la trace presque
invisible que serait censé laisser sur les eaux cet intime végétal, déplacé par

une cause quelconque.
5. Litt. z «Les 11Lœur8 --- de (notre) mairon - (sont) de glace - (et) de

neige . . . a
On lit dans le 2j] Ë (z Ë, p. 14, verso) :
«ülç à: Æ? g à) 71R à?“ z à; Ë Bring laye”;

“dm lui châu Huit), me alto/:13] plu], chi titan]; ÉILi’IllL. -- Posséder un coeur de

»glacc et de neige, être résolue a (suivre l’exemple de celle qui composa)
»le «bateau de cyprès», c’est la ce qui fait a une veuve une réputation im-
» maculée ».

«La glace», dit sur ce passage le commentateur chinois, «est-ce qu’il
»y a de plus résistant; la neige est-cc qu’il y a de plus immaculé. Dans
»l’antiquité, une épouse pure et chaste se glorifiait de l’épithéte de ,«llâng

Maj/rît». Elle signifiait que son cœur était solide comme la glace, qu’il était

»pllr comme la neige. - alii;- Ëv 05mg Bai Tao, prince héritier du
» royaume de Vr? étantimort, sa femme 5H5 È 09715] Kim-mg resta
»tidéle a sa mémoire. Comme ses parents voulaient la contraindre a se
32 remarier, elle composa la pièce de vers intitulée fj- Bd mon - le
» bateau de cyprès », dans laquelle elle se liait par un serment, et qui fait
»partie du Livre des vers». (Elle se trouve dans la première partie; c’est
la première du livre 3.)

« N ne; briazg layât» a évidemment ici un sens plus général que ne l’indique

le passage du 2j] Ë que je viens de citer. Cette expression désigne les

330
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«Bâti khi la tintin chi hôug,

«Nên châug thi cüug tai long me chu!

335 «Hz-111g lbng xot liëu vi hoa!

«Trê cou, (la biët flan ma dam thu-a?»

San]; rang : «Ray gio, mai mua!

«l gay xuân da (lë tinh ce mây khi?

«D5111 châng xét tâm tinh si,

ce.5.C«Thiet Jay ma ce ich gi dô’u ai?

«Chut chi gail-vé mot hai!

«Cho dành! rôi se lieu bai môi mauh!

maisons ou non-seulement les veuves, mais toutes les femmes, que] que
soit leur état, peuvent aspirer a l’épitliete dont le traite chinois donne l’ex-
plicatien.

1. Litt. : «5711 3/ a) - des rirronslmzcc/v -- (le fenil/cr -- ranmcx - (ou)
de fil --- ronge,»

Ces deux expressions z «feuilles roussez!» et «fil ronge» signifient au
figure «le mariage». La première est une allusion a l’histoire (le Ilùn 12/”;
ahan. Cette princesse écrivait sur (les feuilles [l’arbre qu’elle almmlonnait
au courant (le l’eau, et que recueillait Vu hua. De cette intrigue finit par
résulter l’union (les deux amants.

Quant au agîl ran/gp 2», cette métaphore vient de la croyance vulgaire qui
existe en Chine et dans l’Annam, qu’un lgénie appelé ji] % Ngzq/(l lâ’o,

qui résiderait au sommet d’une haute montagne, est occupe a tordre (les fils
de soie de cette couleur, lesquels représentent les unions que doivent con-
tracter les humains. Un (lit en chinois « çà? if; hg“: scie/L timing - nouer
le fil rouge» pour «décidür un nmriaye».

“2. Litt. z «Je suie lour/le - (quant au) rueur --- de chagriner -- le Ivan/f:
-- à. rame (la -- fleurs!»
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« Si le Ciel puissant abandonne les cœurs sincères l,

« Je crains que pour cette vie, ma jeunesse ne soit perdue?! »

«Si vous avez résolu d’être avare de vos faveurs 3,

« i ’est-ce pas grand dommage de voir tant de peine prise pour rien4 Ï?»

Silencieuse, elle prêtait l’oreille a ces douces paroles 5.

Son cœur facilement se laissait gagner à l’amour! Sur ses traits se
lisait son hésitation“.

« Dans l’étrange situation (où nous sommes placés)», dit-elle,

«je dois montrer de la réserve; mais comment retenir mon eœur7? .

« Xuân un]: » est une expression poétique qui signiüe «la jeunesse». Nous

disons : «le printemps de la rie».
Pour bien comprendre ce vers, il faut se rappeler que l’idée philosophique

qui domine dans ce poème repose sur la doctrine bouddhique de la pluralité
(les existences. Kim Trç’ng craint, si le Ciel l’abandonne en lui refusant l’amour

de Tây Kif“, de voir sa jeunesse perdue, en ce sens que les facultés aimantes
de son coeur ne trouveront pas d’autre aliment; mais cela dans l’existence
(relue/le seulement, sans préjuger de ce qui se passera dans les autres.

3. LÎff. : « En mesurant - l’amour - si - vous ôtes décidée à -- être chiche,»
Le mot «Œ’llûîl» a ici une signification différente de celle qu’il présente

dans le vers précédent. Il y a cependant entre ces deux acceptions une
connexité visible.

4. Lift. : «La peine -- de tous poursuivre de mes assiduités - ne pas -
constituera une perte - extrêmement?»

«Ru» est une particule interrogative en usage au Tonkin.
5. Litf. z «Se taisant --- elle écoutait -- (ces) paroles - (douces) comme -

(le l’huile».

6. Lift. : «(Quant au fait cl’)in(-liner vers -- l’amour -- elle était facile à
- exciter; - (quant à ses) traits - elle était hésitante».

Je ne traduis pas le mot «Ihu - automne», qui n’est la que pour faire
le pendant de «murin». Bien que ce dernier signifie ici «amour», comme
le sens primitif en est «printemps», l’auteur, pour amener le parallélisme entre
les deux hémistiches, a placé dans le second le nom de la saison opposée.
J’ai déjà en l’occasion de signaler ce singulier artitice de la versification
annamite.

7. «Ulm Jung» est un idiotisme qui équivaut a «làm sao Clio linge?»

345
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«Bâ long quân-tû“ da mang!

«Mot un «Vlnig» tac (Un vàng tllî clmngl»

Page lÔ-i, nlur cÔi tâ’m long!

Dé kim mon vô*i khân hông, tu“) tay.

355 Ré” 11g : «Trïim nâm cüng tir âây,

«Oûa tin goi mot; chut nây 151m glu!»

Sân tay bâ quel hou qui.

VÔ’Î uliành xoa ây tût-till dôi trac.

Mât l’ai V1113 gân tilt giao,

360 Mini sali (111%ng 06 xôn x30 tiè’ng’ llgU’Ô’Î.

VÇi-vàng là mug, hou roi.

Chàng vë tlio vi’çn; nàng (un 123211 tmng.

Tir plieu ââ biët moi vêmg,

1. Lili. : «Il y a en (le fait que) - le rœm- -- de (Dam, ô) [101117710 871p!”
rieur! -- lmuucrmp - eh! nom/175 d’ajj’uiws!)

Par le mot «la», Vautour met au passé tout le reste (lu vers, qu’il
faut considérer comme un long verbe composé; et il le fait pour donner
plus d’énergie à l’affirmation qu’il exprime. Cette formule (l’affirmation par

le pusse est, du reste, fort commune en annamite.
2. Litt. : « Un seul -- mot .- -- «oh/5h» --- est gravé am la - pire”? ---

(et) l’or -- (quant au) commencement --- (Pt quant à) la: fin!»
3. Lîtt : «Rerevoir - (me) mot - fut Gamme -- llévlmhiller -- mn m’m’l»

(Jette expression est fort pittoresque. Mnllieurmisement on ne peut ln faire
passer en français sans ln modifier. Je l’ai rendue par une figure équi-
valente.
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leur amour devint tous les jours plus profondl; tous les jours leur
cœur se troublait davantage!

Lorsque dans le lit du fleuve Twong les eaux sont basses 1’.

Sur l’un et l’autre bord attendent les amants.

A travers un mur, à ciel découvert,

il n’est guère aisé d’entretenir fréquemment des correspondances

amoureuses 3!

Petit a petit, les jours (succédant) aux nuits 4,

Le rouge (les Heurs s’éteignait, faisant place au vert croissant du
feuillage. Le printemps avait passé 5.

Survint le jour de naissance de l’aïeul maternel (de Kiêu).

l

Elle avait son frère et sa mère, un frère cadet, une jeune sœur 7.
a

Les substantifs «gid» et «trrïng» ne sont ici en réalité que des ornements

poétiques destinés a faire ressortir le parallélisme par la place qu’ils oc-
cupent dans le vers, par la nature des choses qu’ils expriment, et par le
rapport qu’ont ces choses, en temps que météores, avec le jour et la nuit. Il
faut noter aussi qu’ils deviennent verbes par position.

5. Litt. : «(Il y eut) le rare - rouge; -- (il y cul) l’épais - vert; -- ce
fut le terme - (auquel) le printemps - passe ».

6. Le mot «bang - rouge» est choisi de préférence comme étant le nom
(le la teinte qui prédomine dans les Heurs. Ces dernières apparaissent au
printemps, alors qu’engénéral les feuilles, qui w’ennent de naître, sont en-

core peu apparentes. Quant au contraire l’été arrive, les lieurs disparaissent
peu a peu et la teinte r0uge.qu’elles donnaient a l’ensemble de la végé-
tation s’efface graduellement, tandis que la masse verte formée par le feuil:
luge devient de plus en plus épaisse et touffue. L’effacement de la première
couleur et la prédominance de la seconde indique donc que le printemps
fait place a l’été.

Les expressions «Hum lzôlng» et «ram lac», par leur position symétrique

au commencement du vers, constituent de véritables expressions imperson-
nellcs, comme «mua (M - il grêle», «muâ’ng lui/ü -- il neige» et autres

semblables; la particule «ââ» met au passé tout ce qui suit, et en fait
une expression verbale composée, de même nature, mais plus longue.

7. Litt. : «(Les parents) (lu-dessus - (étaient les) deux - (persmmes) vé-
nérables; -- les (parents) alu-dessous, - en oulre, -- émient - les deux; -- cadels
(la sœur cadette et le jeune frère de Tzîy Kié’u)».

6

365

370
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«la neige et la rosée ont fait blanchir mes cheveux Il»

«Mille obstacles», répondit-elle, «s’opposaient a ma sortie?! 385

« (Voila pourquoi) depuis si longtemps je suis, ami 3! coupable envers

» vous! .«Aujourd’hui la maison est vide et l’occasion favorable!

«Vous m’avez pris mon coeur; et voici que je sors pour vous payer
» de retour!»

(Ce disant) elle contourna la rocaille 4.

Au bout du mur se trouvait comme un sentier récemment barré. 390

Elle y pénétra, ouvrit la porte de la retraite 5,

et, écartant les obstacles, elle distingua nettement le chemin qui
menait chez Kim Trçng 6.

Ils se regardèrent l’un l’autre; et (plus ils se contemplaient) plus ils
se trouvaient charmants”

généralement une fontaine qui alimente un petit lac. Nous avons des dis-
positions analogues au Trianon et dans beaucoup de nos «jardins anglais»
qu’il serait plus exact d’appeler «jardins chinois».

5. Litt. : «De la grolle -- du DE“) ». Les mots «Pgî’ng dém» ou « Tien
dgîng» designent une grolle où réside une fée. C’est, ici, la demeure de Tziy Kiê’a.

6. Litt. z «Écarlanl - les nuayes, - elle aperçut - clairement - le sen-
tier - pour enlrer dans - la tour célesle.»

Nous avons dans ce vers la continuation de la figure du vers précédent.
En ouvrant la porte qui donnait accès dans sa demeure (dêng dito), la fée
(T123; Kiêu) écarte les nuages qui l’empêchaient d’apercevoir le chemin qui
mène à la résidence (Thiên lirai) de l’immortel, qui est Kim Trpng. Cette
métaphore renferme en outre un jeu de mots. En effet, «mây» signifie a la fois
«nuage» et «rolin». On peut donc comprendre ce mot des deux manier-es;
lui donner le sens que je lui ai attribue ci-dcssus, ou traduire tout simplement
«re mây» par «écarter les rolins», en supposant que ces plantes avaient
poussé dans le sentier abandonné qui faisait communiquer les deux habi-
tations et l’avaient dissimulé a la vue en l’encombrant. La jeune fille, les
rejetant (le chaque côté, aperçoit le chemin qu’elles lui cachaient.

7. Litt. : «Un visage - regardant - un visage, - de plus en plus - ils
étaient augmentés - quant à la fraîcheur.»
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Bên un van phu*ô-e, ben un hàn huyên.

395 Siruh vai vê ehô’n tho bien,

Ngâm un phong nguyét, nâng 11guyên non sông.

Trên ân bût, giâ, thi dông;

Barn thanh mot bue tranh tong treo lên.

Phong suong (ÏII’QC vé thiên nhiên!

400 Mân khen; nét bût 05mg nhin càng tuai.

San/z râng : «Phâc 110:3. vue rôi!

1. Litt. : «(Quant à un) côté - (il y eut) des parolea - de dix mille -
bonheurs,- - (quant à l’autre) côté - (il y eut) des paroles de -- froid -
(ou) tiède.»

La jeune lille souhaite au jeune homme mille félicités; et ce dernier lui
répond par la formule de politesse «112m hugên?» qui signifie littéralement:
«Avez-roua froid, ou éprouvez-roua une douce chaleurî», et qui a, en gros, à peu

près le même sens que la question anglaise z «Are you wall?» Dans son
ensemble, ce vers signifie que le jeune homme et la jeune fille échangent
en se rencontrant d’aimables paroles (le salutation.

2. Litt. z «En comparant - (leurs) épaules - ile se rendirent -- au lieu -- de
la salle de littérature.» q

J’ai expliqué sous le vers 280 ce que signifie au juste le mot «hiên».
- Quant à l’expression «Sdnh oui -- comparer les épaules », elle rend d’une

manière pittoresque la situation réciproque de deux personnes qui se tiennent
à côté l’une (le l’autre. Elles sont supposées s’être placées ainsi pour voir

laquelle des deux a les épaules plus hautes que l’autre. Je l’ai rendue
par notre expression «une à côte», qui renferme d’ailleurs une figure una-
logue.

3. Litt. : «Ils murmurèrent - des puruler - de vent - et de lune, - (et)
gravement - vouèrent - les montagnes - et les rivieras. 1/

«Lbi plumg nyuyêt - des paroles de vent et de lune» est une formule con-
sucrée par l’usage, qui signiüe (les discoure amoureuse, des paroles passionnées.

--’ Comme les Annamites ont coutume de prendre à. témoin de leurs pro-
messes les fleuves et les montagnes, «vouer les montagnes et les fleuves»
équivaut à, «prononcer un serment solennel ».
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«Phâm dë xin mot vài loi thêm hoa!»

Tay tiên giô tap mira sa,

Khoâng trên dûng bût, thâo va bô’n câu.

405 Khen tài nhâ llgoc phùn chan:

«Nàng Ban ga Ta cüng dém thé nây?

logie qu’aifectionnent les poètes cochinchinois, on arrive assez facilement
a en déterminaA le sens exact. Le mot «Thiên» ne doit pas être pris dans
son acception ordinaire de «ciel». Il exprime ici ce que nous appelons
«la nature»; d’où il suit que l’adverbe «titien Mien» répond exactement

à notre expression «au naturel».

Seulement, comme cet adverbe se trouve placé après un substantif, il
change de nature par l’inüuencc de la position, et devient un véritable
adjectif tout en conservant la forme adverbiale «gig nILiên»; ou, si on
préfère le considérer ainsi, c’est un adverbe chinois pris de toute pièce et
adapté au vers annamite avec la fonction d’adjectif résultant de la position
qu’il y occupe.

Quant 21.1le mots «phong sammy, -- le vent et la rosée », ils sont destinés
a renforcer au commencement du vers l’idée que renferme l’expression
adverbiale de la lin. Le vont et la rosée sont pris pour l’universalité des
induences météoriques susceptibles d’agir’sur un végétal. La pensée con-

tenue dans le vers est donc celle-ci : «Le peintre avait réussi à reproduire
dans l’image de pin qu’il avait tracée toutes les nuances que l’œil peut rencontrer
dans un arbre exposé aux intempéries, comme l’est un pin véritable.» En somme

«phong swang» joue la, si je puis m’exprimer ainsi, le rôle d’un superlatif
détourné, qui, en s’appliquant a l’advcrbe-adjeetif «thiên uhiên» produit dans

l’esprit l’idée que nous exprimons en français par les mots «un naturel
frappant».

1. Litt. : «(à la manière d’un) dirigeant - sujet de composition, - je vous
demande - quelques - paroles - pour ajouter - des fleurs!»

«Phâîm de» est un sujet de composition que l’on soumet a des lettrés
afin qu’ils le développent. C’est par un raffinement de politesse que Kim.
Trong qualifie ainsi les quelques mots qu’il sollicite de la jeune lille et
qu’a la lin du vers il assimile a des fleurs.

2. Litt. : « Sa main - d’immortclle, - (à la manière) du reni - qui pousse
- et de la pluie - qui tombe,»

3. Litt. : «Il loua - son talent - de cracher - des pierres précieuses -
et d’élernuer des perles.»
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«Kiëp tu xua vi ehua dày!

«Bue nào dôi dune gia nây e110 ngang?»

Nàng rang : «Trôm liée dong quang!

410 «Châng sân ngoc bôi, thôi phuong kim mon!

llll
»frère aîné de Ta An, premier ministre du roi de SISE Tâ’n. Dés
d’âge le plus tendre elle savait faire des vers. (Un jour que) la neige tom-
»bait à gros floc0ns dans la cour de sa maison, An, interrogeant ses enfants,
»leur dit: «Que vous rappelle cette neige, à la fois abondante et confuse?»
s- «Elle ressemble», lui dit Ïââ Diç’m sa nièce, «à. du sel que l’on pro-

x» jetterait irrégulièrement dans l’espace a». --- «Elle rappellerait plutôt» dit
10171,10 Huân «des chatons de saule soulevés par le vent.» An fut émerveillé

vde sa réponse. Plus tard elle épousa 11% z Nyzmg CM, fils de Ï

» Vuang, maréchal de la gauche. .
«Sou mari étant mort, elle se fit remarquer par sa chasteté.»
1. Litt. : «Les générations - religieuses - d’autrefois, --- (si) (m les com-

pare, - pas encore - sont complètes.»
Dans les croyances qui ont cours dans l’extrême Orient. lorsqu’une per-

sonne a passé sa vie à se perfectionner dans la vertu (tu), ses mérites sont
reversibles sur les descendants, qui jouissent d’une existence heureuse et
sont surtout doués d’une intelligence supérieure. La suite de générations

constituée par cet ancêtre vertueux et la série des descendants qui re-
cueillent ainsi la récompense du bien qu’il a fait se nomme «Kiê’p tu, -
une série de génératimw religieuses». L’auteur donne à entendre ici qu’un

ancêtre de la jeune fille posséda de si hautes vertus, qu’elles exercent en-
core leur heureuse influence sur la race, comme le montrent l’intelligence
et les talents dont est douée Tây Kiêu.

2. Litt. : «Pour quel degré (de supériorité) - changer -- pourrait-on -
cette valeur-ci - pour - les mettre sur la même ligne?»

3. Litt. : «(Si) ne pas (vous fuites partie de) la cour - (les yens qui portent
sur eux des pierres précieuses, -- alors - (vous êtes de) la société -- de la
porte d’or!»

«Mr/ge» signifie «pierre précieuse», et «7157i» veut (lire «porter sur soi».

Autrefois, les grands personnages portaient a la ceinture des pendants de
pierres précieuses; et, lorsqu’un lettré avait brillé dans les concours, le Roi
l’autorisait à porter de ces pierres a son bonnet et à sa ceinture. De la
vient que l’on appelle poétiquement «Ngçc Mi - personnes qui portent de
riches pendants de ceinture» les hauts fonctionnaires de l’État. Le poète dit
nan azgçc bâi -- la cour des Ngçc Mi», parce que ces fonctionnaires se réu-
nissaient dans la cour du palais pour y attendre le moment de l’audience
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«Le nombre de celles qui dûrent autrefois leur science ou bien
» qu’avaient fait leurs ancêtres, n’était point encore complet l.

« Qui serait capable d’atteindre à la hauteur de votre talentî?»

«A la dérobée » dit la jeune lille a: j’ai regardé votre visage!

«Si vous n’êtes pas un de ces lettrés qui s’ornent de pierres pré- 410

» cieuses 3, vous êtes, alors, un académicien!

du souverain. Le Livre des vers porte souvent de ce «m Mi», attribut des
princes et des grands:

à in Ëiîïî Ë Ë ââ?

4% 5a æîîE Ë
î Ë W

E0 l O O 11:0 ËO ËO
« Ohung mm hà Min?
«H131; k1; hüu dring!

« Qudn là chi chi.
«Phâ’t y hi thuîmg.

« Bâi 11ch tuéng tuéng.

« Thp [chio bd? 12mg!

r

«Qu’y a-t-il sur le Chung mm?
«Il y a des réduits, des clairières!
«Le Prince y est arrivé.
«Sur sa robe brodée il porte ses emblèmes.
« Les pierres de ses pendants de ceinture font entendre leur tintement.
«Longue vie au Prince! On ne l’oubliera pas!»

(Livre des vers, Part. I; Liv. XI, ode 6 O/Lung 7mm.)

7* ââ 7; à?
M ËË a la
Ë W Ë Ë
E0 ÏëËo ââ, Æo

«Haie dï k2] Élu,

« Bâ’t dï Ici] titan”!

«Huyên huyân 6535 toçi,

«Bât dt truâng!»
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«Nghî minh plain mông cânh chuôn!

«Khuôn xanh biê’t cô vuông trou mît bay!

«N116 tu nâm hây tho Ilgây,

«Cd 11g1rèi tuent; si dodu ngay mot loi:

415 «Anh boa pliât tiê’t ra ngoài!

«Ngàn thu bac mang, mot dei titi 1102i!

«Trông ng’lrôri, lai nha’tm vab tu,

«Môt dày, mot mông; biët la cd 11611? )

Sarah rang : «Giâi eâ’u la duyôn!

«Si on leur offre du vin,
«Pour eux ce n’est point une liqueur!
« Si on leur donne de longs pendants de ceinture ornés (le pierres précieuses,
«Ils ne les trouvent point assez longs!»

(Part. II, Liv. V, ode 9, me W.)
Pour l’expression «Kim. ouin», voir ma traduction du poème (le LI/c

Vûn Tien, page 61, en note.

1. Lift. z «Je réfléchis sur --- mob/m? me - (qui mis une personne d’une) can-

dilùm -- mince - (comme une) aile - de libellule!»
2. Litt. : «La forme - bleue - mil - s’il y a - le fait (l’arc - «on:

-- et rond - pour/savoir!»
Le ciel est assimilé métaphoriquement a une forme qui, englobant toutes

les créatures ail-dessus (lesquelles elle s’étend, les cmlunsserait comme un
moule embrasse ce qu’il contient.

L’expression a: Vuông lrbn, - carré et rond» est une métaphore très ellip-
tique dont le développement serait ceci z «que l’on considère cela comme un
carré, le carré est complet et régulier; qu’on le comidère comme rond, la circon-
férence en est complète et régulière aussi.» De la l’adoption de cette expression

pour exprimer l’état de perfection, de régularité d’une chose ou d’un état.

Il s’agit ici du parfait accomplissement des devoirs qui incombent à une
épouse envers son époux et réciproquement. Dans l’espèce, ces mots «emmy
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« Je pense à mon mince mérite 1!

« Le Ciel sait si pour vous je puis être une digne épouse 2l

«Je me souviens que jadis, dans les années de mon enfance,

«Un physionomiste 3 prononça sur moi une parole prophétique:

«Au dehors la splendeur se manifestera!» dit-il. 415

«Je vois d’interminables infortunes, toute une vie de courtisane
» artiste 4!

« En vous regardant d’abord, en me regardant ensuite,

«Vous grand et moi chétive, je ne sais s’il nous est permis de nous
» unir! »

«C’est », dit le lettré, «le destin qui nous met tout à coup en pré-
»sence!

Mm» correspondent assez exactement pour le sens a l’expression chinoise
a: [Ê] (ÏOà/n me”, bien que la composition étymologique de cette dernière

soit un peu différente, les mots [Ë] et signifiant tous les deux «rond»
ou «globuleuse».

3. Les Chinois et les Annamites, comme bien d’autres peuples, ajoutent
une grande fois aux indications que les traits du visage, la conformation
des mains, l’allure etc. sont réputés fournir. Cette disposition est exploitée
par des industriels ambulants qui parcourent les localités habitées, s’éta-
blissent dans les carrefours et y donnent des consultations publiques. La
nouvelle chinoise gy]: Æ. Ë et l’anecdote intitulée Ë ââ; Ë Ë
sont basées sur cette particularité de mœurs. L’arrêt que rendent ces sortes
de prophètes n’est cependant pas réputé être absolument sans appel; car
si Tommy Ic’ouêi, le héros du gig, voit fondre sur sa tête le malheur

que lui annonçait le physionomiste Té; et se tue lui-même, en
revanche la probité de U121 È conjure les sinistres prédictions du bonze
-..î-î, et après qu’il a rendu les ceintures précieuses il voit la fortune i

lui sourire et devient prince de Quant a ce qui concerne l’héroïne de
notre poème, on verra se réaliser de point en point la prédiction du phy-
sionomiste dont l’auteur lui met ici les paroles dans la bouche.

4. Litt. : «Mille -- automnes - de Hanche (malhemteusc) - destinée, -
une vie - de talent et de fleurs!»

h
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420 «Xlra nay 11hân dinh thë’îng thiên cüng nhiëu!

«VÎ dâu giâi kiè’t (îën dêu,

»Thi dom vàng ââ mà liëu voi thân!»

Bû’ âêu trung khûc ân cân,

Long xuân phô*i pholi; chén xuân tàng tàng!

425 Ngày vui Vân, châng’ âây gang!

Trông ra âc ââ ngâm guong non doài.

n

Vâng nhà, châng tièn ngôi dai,

Giâ chàng, nàng moi kip (loi song sa.

Bên nhà vfra thâly tin nhà;

430 Hai thân con dà tièc hoa, chulo vë.

Cfra ngoài vôi xû rèm the,

Xâm xâm bàng lôi mon khuya mot minh.

l. Litt. : «(Depuw autrefois - (jmqu’)à présent - (les fait» que) de l’homme

-- les décisions - l’ont emporté sur - le Ciel - tout muni bien - ont été
nombreux.»

2. Litt. z «Si - de dénouer --- ce qui est nour’ - il arrivait - une choke,»

3. Litt. : «Alors - j’apparlemia -- l’or -- et la pierre - pour - eæpowr
- avec - ma personnel»

L’or et la pierre sont, en poésie sunout, le symbole de la constance et
de la fermeté.

4. Litt. z « Complètement - de (leur cœur) - les détours - (malta/ut au jour)
avec empruaemenl.»

Ces mots «la: détours» ou «les coins du cœur», qui sont en chinois dans
le texte, désignent figurativement «les pensées».
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La lune lentement montait 1 dans les branches des mûriers.

On voyait briller une lampe; dans la chambre le vent agitait les
rideaux.

Accoudé sur sa table de travail, le jeune homme allait s’endormir. 435

Eveillé à. moitié, à moitié assoupi,

il entendit une voix qui doucement venait interrompre son sommeil.

Elle disait z «La lune a l’horizon s’abaisse; voici venir la fleur du

» poirier 2! » æ
Mais l’esprit (du lettré) voyageait au pays des Immortels 3!

(Kim) se croyait encore le jouet d’un de ces songes qu’apporte (avec 440

elle) une nuit de printemps.
« La nuit», reprit Ifiêu, «est tranquille et sereine!

«Votre pensée me poursuit, et me force a venir a vous 4!

« Nous connaissons maintenant le Visage l’un de l’autre!

«Que vous dirai-je? Désormais ce ne seront plus des rêves!» -

Aussitôt il s’em 3resse- avec olitesse il l’introdnit chez lui. 445

l , P
précis ou un personnage commence à parler, comme aussi celui où a lieu
un chapgement d’interlocuteur, vient souvent se joindre a toutes celles aux-
quelles on se heurte lorsqu’on entreprend la traduction de leurs œuvres.

3. Litt. : «Il était troublé -- (quant au) sommet - du (mont) IIiêp, -
(quant à la) montagne - leâ’n.»

Ce sont des montagnes que l’on suppose habitées par les Immortels.
Les mots «Drink lriîp non Thâ’n» forment dans l’esprit de l’auteur une
expression générale qu’il emploie pour désigner la région où sont censés

habiter ces êtres fictifs.

4. Litt. z «A cause de - les fleurs - il m’est donné - de devoir -- m’a-
cheminer - pour chercher - les fleurs!»
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Ils étaient heureux déjà; à. leur joie s’ajoute une nouvelle joie tl

Ils composent une poésie renfermant leurs serments (d’amour),

et chacun d’eux, prenant un couteau, coupe à l’autre une boucle de
cheveux 2.

(Devant) l’orhe de la lune éblouissant au sein du ciel,

tête a tête les deux amants prononcent un mutuel serment. 450

(L’un a l’autre) ils se font mille recommandations amoureuses 3,

et jurent de ne se point quitter que leurs os ne soient réduits en
poussière 4!

Ils font tinter l’une contre l’autre, rouges comme la nue (au soleil
levant), leurs tasses pleines de bon vin 5.

Kim. Trong ressentait déjà une grande joie de savoir son amour partage
par la jeune lille; mais la présence de l’objet aimé rendait son bonheur
plus vif encore.

2. Litt. : «De cheveux - de nuages - une miche; - delcouleuum- d’or
-- une paire.»

Lorsqu’un jeune homme et une jeune lille veulent se lier indissoluble-
ment l’un à l’autre, chacun d’eux prend son couteau et coupe à l’autre

une moche de cheveux. Souvent même ils se font une coupure au bout
du doigt, et chacun d’eux boit le sang de l’autre.

Les mots «mây» et «vlang» ne sont ici que des chevilles poétiques.

3. Litt. : «(Ûmznze) un cheveu - (ou) un fil de cocon - ils se font des
recommandulimw - (quant à leur) pouce - de cœur.»

4. Litt. : « (Pendant) cent une - ils sculptent - leur cœur - de l’unique
- caractère - « emamble» - (jusqu’au moment de - se dissoudre - (leurs) ce».

5. Litt. z «’(Aqec) leurs tasses - (couleur des) nuages colorés en rouge - ils
comparent -- le son --- du -- bouillon - de quinh.»

«Ê hà» signifie des nuages colorés en rouge, tels, par exemple, qu’ils
le sont au soleil levant. Si l’on écrit «f5 ha», c’est le nom d’une pierre

rougeâtre. Dans les deux cas, cette épithète s’applique à la couleur du vin
dont les tasses sont remplies. -- On appelle «Tua-119» un liquide épais
comme du bouillon consomme, du sirop, etc. «Quînh» est le nom d’une
pierre précieuse de couleur rouge; et a: Qulnk twng - du bouillon de gulnh»
est une expression poétique qui signifie «de bon vin ».

“à:
A
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Mais, telle qu’un parfum, la causerie s’épuise; l’astre des nuits a l’ho-

rizon descendl.
« Le vent est frais! » dit le jeune homme! «la lune est claire et bril- 455

»lantel

« et mon coeur, jusqu’à présent, n’est pas encore satisfait!

« Les gouttes de la rosée n’ont point charge le pont Lam 2!

« mais je crains que ma hardiesse ne me rende compromettant! »

« Lorsqu’il s’agit de mariage 3,

« un seul mot », dit la jeune fille, « suffit pour dire que l’on se connaît-Q 460

«Ne me parlez pas d’un amour illicite 5!

«Mais à part cela, que pourrais-je vous refuser Ü? »

« J’ai entendu », reprit (Trong), «les sons d’un acini de bonne com-
» pagine 7!

tueuses que nous échangeons n’onl pas encore suf/isamment pénétré dans nos cœurs »

et, par suite : «Ces cœurs ne se connaissent pas encore bien.»
3. Litt. : «(En fait de) rouges - feuilles - (et de) rouge - fil,»
J’ai explique plus haut le sens de ces deux expressions figurées.
4. Litt. : «Par une - parole - tout aussi bien - (il y) a (eu le fait que)

-- la roie; -- dise : - «nmluellemenl -- nous (nous) connaissmw.’»
5. Litt. : « Gardez-vous - (quant à) la chose - de celle lune-ci - et de

ces fleurs-là!»

L’expression «Nguyêt hua -- la lune et les fleurs» signifie «le libertinage».
-- Le mot «116i - parler» doit être supplie après «(Îù’ng ».

6. Litt. z «En niellant (cela) en dehors, -- qui - encore - regrettez-ail -
quoi (que ce soit) -- avec -- qui (que ce soit)?»

«Ngoài -- dehors» doit être pris ici comme un verbe auquel vient s’a-
dapter la particule d’élimination «ra».

7. Litt. z «Il dit : - «J’ai entendu - s’élever - votre réputation - de
Odin - de pavillon.»

«Bai» signifie, entre autres choses, une terrasse carrée servant à. regarder
au loin, ou bien un pavillon en belvédère; mais ce mot est pris ici, en génè-
ral, pour un lieu retiré quelconque ou les personnes de la bonne société
se réunissent pour faire de la musique7 s’exercer a la poésie, etc.
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«Nuée 11011 luông nhfrng lông mi (7/;ng Ici .»

465 Tlum râng : «Tiên k1 sâ chi?

«Bâ lbng day 61611; (lay, thi phâi vu’ng’!»

Hiên sau treo sân câm trâng;

Vôi vàng San/L ââ tay nung ngang mày.

Nàng râng : «Ughê Inçn riêng tày

470 «Làm chi 0110 nâng lùng llgU’ÔÎ Mm ru?»

L11“ (lân dây v6 dày vzîn.

B611 dày to 11hô theo vân Gang t/zzwng.

Khùc (12’111 85 Haï/z chiè’n tl’IIÔ’llg;

Nghe ra tiê’ng szît tiè’ng vàng chen nhau!

475 Khùc (15m Tac mû «IIoàÎzg «la»;

Nghe ra nhu’ 05m ulnu’ situ; phâi chaîng?

1. Litt. : «(A travers) la eaux - et la montagnea, - sans rasse - il ré-
sonne à - l’oreille - de 67ng K1)»

Le jeune lettré se compare au bûcheron Cllung KjI (ou (1ng Tû’lx’ïy),
dont les oreilles avaient été frappùos par les sans du cam (le Bai nhù. (Voir,
pour cette légende, ma traduction du [même Luc mn Tiên, p. 30, en note.)

2. Ce 067m. est appelé ccdm lrrîng - guitare lune» à. cause du au forme
ronde.

3. Litt. : «Avec empræmnent - le jeune lettré - déjà - [le sa main -
le souleva. - via-à-vis - de ses sourcils.»

C’est le geste que font les Annamites lorsqu’ils veulent user de poli-
tesse en présentant un objet à. quelqu’un.

4. Litt. z «Elle dispose -- le! cordes -- militaires - et la? cordes littéraires. :0



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN. 103

«et, comme a celle de Chung Kg), partout, dans la campagne, ils ré-
» sonnent a mon oreille 1l »

« Pourquoi», réponditclle, «vous occuper de mon faible talent? 465

«Cet ordre la provient de votre bienveillance; il me faut donc vous
» obéir! »

Justement au fond de la salle un luth était suspendu 2.

Le jeune homme, d’un geste poli 3, s’empressa de le lui offrir.

« Pourquoi», lui dit Kiêu, « de ce pauvre talent qu’en particulier (seu-
» lement j’exerce),

«voulez-vous donc, seigneur, que je vous importune?» 470

Elle met d’accord les cordes, tant les aigues que les graves4.

Epaisses et minces, toutes les quatre sont disposées selon les degrés
de la gamme.

Elle joue d’abord un morceau sur les combats de Soi et de Hcin

où s’élèvent, confondus ensemble, les sons durs et les sons douxâ;

puis un autre de Tw mâ’ sur « lé Phéniæ qui cherche (sa femelle) », 475

où l’on croirait vraiment entendre et des cris de vengeance et des ac-
cents désolcs 0.

Ces singulières qualiücations s’appliquent, la première aux cordes les
plus longues et la seconde aux plus courtes.

5. Par les mots «sans de fer), on entend les sons aigus et durs à l’oreille;
et par les «sans d’or», on entend les sons doux.

«Tiê’ng .9626 - les sans durs», ou «le bruit du fer» (car il y a ici, ce me

semble, un jeu de mots), désigne les cris des guerriers qui luttent avec
acharnement; et «Tiê’ng rang - les sans doum» ou «d’or» éveille dans l’es-

prit l’idée d’un «chant doux et plaintif».

6. Litt. : «On y entend -- comme -- se venger, -- comme être triste,- --
n’est-ce pas?»

a: N’est-ce pas?» est ici pour «sans doute! » Les Annamites expriment souvent
l’affirmation énergique aumoyen d’une formule interrogative. Nous employons,
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Kê khang nây khûc Quâng king,

Mot râng’ : «11m thûy», hai ièïng : «hindi vàn».

Quâ (1113,11 nây khûc C/Liêu quân,

480 Nûia phân luyê’n chûa, inia pliân tu’ gin.

Trong 11hu* tiê’ng hao bay qua,

Bile nhir tiëng suô’i moi sa min vôi;

Tiêng khoan nhu’ giô thoâng ligoài,

Tiëng man dâp (lap 11hu’ trôi (16 mua.

485 Ngon dèn khi tô khi mÔ’;

Khiën ngurëri ngôi dây cüng ngo ngân situ.

Khi dira gôi, khi cûi dâu,

Khi gb chili klu’lc, khi châu âôi mêty.

Râng : «Hay, thi thât 15L hay!

490 «Nghe ra, ngâm dzîng nuô’t Gay thé nào!

«Lira chi nhfrng khüc tiêu tao,

du reste, dans notre langage familier les mots «n’ait-ce pas?» à peu près
de la même manière.

1. On trouve tout au long dans la transcription du Luc van Tian (le
JEANNEAUX l’histoire de l’héroïne dont il est question ici. Le morceau que

cite l’auteur du présent poème contient les plaintes (le la jeune fille au
moment où, gage de paix, elle franchit la frontière au lieu appelé «3g
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Enfin le morceau de Quâng king, (dans lequel excellait) Kê kÏLang,

ou il est d’abord question d’eaux qui fuient, puis d’un voyage dans
les nuées.

Elle exécuta encore le morceau de « Chiêu gucîn passant la frontière l »,

dans lequel la princesse (exprime) et sa passion pour son prince et 480
le regret (amer) des siens “z.

Tantôt c’étaient des sons aigus comme le cri du Hue traversant les
airs,

et tantôt des notes graves comme le bruit d’un ruisseau qui tombe
dans un fleuve au milieu de son cours.

(Parfois) son chant était lent comme le souffle d’une molle brise,

(et parfois) il se précipitait comme la pluie tombant du ciel.

A la clarté de la lampe tantôt vive et tantôt mourante, 485

elle rendait son auditeur comme enivré de tristesse.

Tantôt il s’appuyait sur son coussin, tantôt il baissait la tête;

tantôt (son cœur) se serrait violemment3; tantôt il fronçait les sour-
cils.

«Oh! certes!» s’écria-t-il, «votre habileté est grande!»

« Quels douloureux sentiments cette musique excite en moi! 490

«Mais pourquoi ne jouer que des morceaux mélancoliques

ngpc mân -- porte des pierres précieuses» et Va pénétrer dans le pays des
Mai, au roi desquels [ya ââ“ Minh âê’ l’a promise.

2. Litt. : «(sz1) - (pour une) demie - partie - aime avec ardeur -- son
prince, - (et pour une) demie -- partie - pense à - (sa) famille.»

3. Litf. : «(Quant à. des) fois - il est serré - (quant aux) neuf - détours
(de ses entrailles) ; - (quant à, des) fois - il fronce -- (sa) paire de - sourcils »
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« (31th lùng minh eüng nao nao lông IIgU’ÔtÎ?»

Râno’ : «Quen, mât nè’t (li rôi!

«Té vui, thôi! cüng tanh Trôii! Biè’t sac ?»

495 «Lei vàng vu3ng Iânh 57 cao,

«Boa clim (15m bât chût 115w! Page không?»

Hoa hucng càng tô thl’rc hông,

Bâti mày 0116i mât càng nông tâm yêu.

Sông tinh xem ââ xiêu xiêu,

500 Xem trong au yëm cô chiu la lei!

Thua râng : «Bù’ng lây làm chai!

«Gië! Cho thua hè’t mût lei (la 11a0!

«Vî chi met (16a yôu dito?

1. Litt. : «De vos parolea d’or.»

2. Litt. : «Peul être que - peu à peu - je diminuerai - une pclitc quan-
tité - quelle (qu’elle soit); - (mais le) pourrai-je, - ou non?»

3. Litt. : «La fleur, - parfumée -- de plus en plus, - laissait voir claire-
ment --- sa couleur -- rose.»

4. Litt. : «Il semblait que - dans - (au) mélancolie -- il «anil le fait tl’ ---
incliner à - être inconvenant.»

5. Litt. : «Doucement! - donnez-moi la faculté de --- voua (lire respectueuse-
ment - en tout - un (acul) -- mot -- (l’abord - donc! n

«Nue» est pour «nùo», qui, placé ainsi, équivaut au «mil! - mais!» ou

«clone!» exclamatif. L’accent est supprime, parce que les règles (le la pro-
sodie exigent ici un caractère affecté du ton 0min.

6. Litt. z «A (le l’importance - en quoi -- un délicat - pêcher?»
«W» signifie proprement «queue». Pour comprendre comment ce mot

peut prendre dans l’idiotisme par lequel ce vers commence le sens d’«im-
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« et comment oseraisje empêcher les oiseaux de pénétrer dans mon
»jardinl?

« (Mais) vous m’avez donné l’espoir que vous m’élèveriez au rang de

» votre femme 9!

« Or, la chasteté, chez une épouse, est la première des vertus“!

«Quant à celles qui imitent les baigneuses du fleuve Bêc, les pro-
» meneuses des mûriers 4,

« qui voudrait pour sa compagne d’une lille de cette sorte 5?

des ailes, ils y entrent tout naturellement. De même, l’effet des morceaux que
la jeune ûlle vient de jouer étant aussi la conséquence naturelle de la mu-
sique qu’ils contiennent, comment l’artiste pourrait-elle y mettre obstacle?

J’ai préféré la première interprétation a cause de l’idée de faiblesse

aussi bien physique que morale que contiennent les mots «(au yêu âào»
du vers précédent; mais cette expression peut fort bien n’être prise que
comme une formule poétique désignant «une simple jeune fille». Dans ce
cas, le deuxième sens dont je viens de parler devient a peu près aussi
acceptable que le premier.

2. Litt. : (Vous m’)aviez donné (d’) - entrer dans - le degré - de la toile

- et du Kinlz.»
Le Kinh est un arbrisseau buissonnant que l’on trouve en grande quan-

tité dans la province chinoise du On dit d’une femme pauvre, mais

proprement vêtue : «ËJ kinh saï bô’ qutîn - elle porte une
aiguille de tête en buis et un pantalon de coton». Une épouse économe est à

la fois propre et simple dans sa mise; elle porte une aiguille et un pan-
talon faits des matières indiquées plus haut, ou tout au moins de matières
aussi peu coûteuses, De la vient que les mots bô’ kinh sont pris couram-
ment dans le sens de «bonne ménagère». »

3. Litt. : «(Dam la) règle -- de «suivre. le mari», - on prend - le ca-
ractère - «chasteté» - (et on en) fait -- la tête».

On sait que les «5% tam tîmg -- les trois obéissances» constituent
dans la morale chinoise les trois vertus principales de la femme.
Tîmg plut - rabaissa/n06 au mari» en est la seconde.

4. Litt. : «(Si une jeune fille) joue le rôle de -- (celles qui se promenaient)
à (sur le bord du fleure) Bâc -- dans les mûriers,»

Le Bât! est une rivière qui arrose .la partie sud-ouest (le la province (lemamma
L’auteur fait allusion a certaines jeunes filles éhontées qui donnaient

rendez-vous a leurs amants dans les mûriers dont était bordée la rive de

ce fleuve. i5. Litt. : «Alors -- cette personne méprisable, -- qui la demanderait? -
(Pour) faire - guai (la demanderait-on)?»

crCI
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«Phâi (leu au Xôi, ôs tlll,

510 «Tiët tram nem nüla bô (li met ngày!

«Gram duyên ksi ngÇ) x1ra nay!

«Lüa dôi ai lai (191) tày Thôi Trac-097g?

«Mày mira (1-:th dé (la Vàng!

«Quâ ehiu, nên de chén trinli én anil!

515 «Trong khi pliai cz’mh 1;an nliànli,

«Ma long rô rûng dà trinh môt bôn!

4! Con ngwbi d’y» ne signifie pas ici «l’enfant de cette personne». «Con 03/»

veut dire en annamite «cette femme» ou «celle fille». On emploie ce terme
lorsqu’on parle d’une personne de basse condition ou méprisable. Si l’on se
rend bien compte que c’est le mot «Con» qui apporte dans cette locution
une nuance de mépris ou tout au moins d’absence d’égards, on comprendra
facilement qu’en l’accolant aux mots «71guà-i (l’y - cette personne», le poète

compose une expression de même nature que «con dg », mais avec quelque
chose de plus vague et de plus général.

1. Litt. : «(Si) c’était une chose - de manger --- à la hâle - et de demeurer

- tempprairement, p
c Xôi », qui ne s’emploie qu’en composition avec certains verbes, tels que,

par exemple, 4% lùm» ou «[1212. tînt, signifie «à la hâte, en passant». --

Th’z reçoit ici de sa position dans la phrase un sens qui n’est pas commun,
celui d’adverbe de manière.

Dans l’interprétation littérale ei-dessus, je suis forcé de traduire séparé-

ment les deux verbes «Fin» et «à», pour faire bien comprendre le sens
des adverbes qui leur répondent, et, par suite, l’idée qu’exprime le vers
pris dans son entier; mais il ne faut pas perdre de vue que ces deux verbes,
lorsqu’ils se suivent, constituent une locution tout à fait spéciale qui signifie
«se comporter, se conduire, agir». «Ân mât à un» signifie donc en réalité «se

comporter, en passant, suivant les circonstances», et, dans l’espèce, «profiter
d’une occasion passagera».

2. Timing Ûung et Thâi Ozmh 0anh, s’étant vus et n’ayant pu résister à la

passion qui les entraînait, s’étaient livrés ensemble aux plaisirs de l’amour.

Le jeune homme demanda ensuite la jeune lille en mariage; mais la mère
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«Si le vôtre oublie ses serments l,

« un amour avouable et pur va devenir une honteuse liaison!

a: Si je lance tout d’abord la navette à l’aventure 2

«x et qu’il me faille plus tard rougir devant vous, qui l’aura voulu ? 520

«A quoi bon me presser ainsi”?

(4 Tant que je vis (vous êtes sûr) qu’un jour vous serez dédommagé 4!»

A ces paroles loyales autant que persuasives,

la réserve, le respect du jeune homme allaient croissant de plus en
plus.

A peine les rayons de la lune avaient-ils fait pâlir l’éclat de la Voie 525
lactée 5

qu’à la porte tout à coup se présenta un porteur de nouvelles.

La jeune lille sans retard gagna ses appartements; p

fait, l’étoffe qu’il tisse est perdue. Si Kiêu se laissait séduire et se donnait
imprudemment à Kim. Trong, l’union projetée serait compromise.

3. Litt. : «(En fait de) hâte -- que (doit-il y avoir à) - le saule - pres-
ser, - (à) la fleur - importuner?»

4. Litt. : «(Tant qu’)il y aura encore - (mon) corps, - il y aura encore -
un - (fait de vous) dédommager; -- il y aura - des fois (des occasiom)!»

5. Litt. : «L’ombre - du vaisseau - à peine - avait pâli - la coulem-
- (du fleuve «imagent,»

Lorsque la lune brille au firmament, les étoiles ordinaires pâlissent. A
plus forte raison en est-il ainsi de celles qui composent la Voie lactée (en
chinois Ngân hà - le fleuve d’argent), dont l’éloignement fait pa-

raître l’éclat beaucoup moindre. .
De même que la Voie lactée est assimilée à un neuve. de même la lune

est comparée à. un navire. L’une des comparaisons appelle l’autre. La lune
produit une telle lumière qu’elle éteint par opposition la clarté qui vient
(les étoiles; mais l’auteur du poème attribue oct elfet a l’ombre que-cet
astre est censé projeter dans l’espace.

8
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San]; thi râo buera, sàn dito vôi ra.

Clara ngoài vira ngô then boa,

530 Gia. dong vào gôii tho nhà mosi sang.

Dam tin thùc phi; tf1“ duÙng,

B0 vo lü’ thâ’n tha hirong dé hué).

Liêu dwang câch trô son khê,

Xuân (klong kip goï sanh vë hô tang.

535 Mâng tin, xiê’t nôi kinh hoàng?

Bâng minh lén tru’éc dài trang tir tinh.

Gôt ââu moi nôi dinh ninh;

NÔi nhà tang toc, nôi minh xa xuôi.

«Sir ââu chue, kip âôi 116i,

540 «Duyên dâu chu’a kip mot loi trao to!

1. Litt. : a: ..... avait abandonné la maison.»
2. Litt. : «t ..... qua/nô à (par) des maniagnea - et des torrents,»
Il est bon de noter les diEC-renccs de sans qu’amènc dans la langue

annamite un changement dans la position des mots. C’éch mi»
veut dire «être éloigné»; mais si l’on intervertît les caractères, «EH-
TH; câch» signifiera «changer de manières» ou «d’habitudes».

3. Litt. : a (Lorsqu’jz’l entendit annoncer -- la nouvelle, - (qui) aurait compté
- la? circonstances - de (son fait d’)êlre teni/ié?»

4. Litt. : «(Quant au) talon - (et quant à) la tête . . . .»
5. Litt. : «Le motif -- (du fait de) -- sa, famille - être en deuil - (quant

à) la chevelure . . . .»
Cette expression «tong me» vient de ce que dans l’Annnm les rites du
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sans retard le jeune homme, sortant, se rendit dans la cour.

Dès qu’il eût poussé le verrou de la porte extérieure,

un serviteur de sa famille lui transmit une lettre des siens, tout ré-
cemment arrivée.

On lui apprenait que le frère cadet de son père avait quitté ce monde l i

qu’on l’avait, pendant un voyage, mis au cercueil en toute hâte, et
que des pays étrangers (on allait) rapporter son corps

(au lieu (le) Liêu Jung, situé a une grande distance 2,

son père le pressait de se rendre pour procéder aux funérailles.

Qui pourra dire à que] point cette nouvelle le renversa”

Il s’empressa de se glisser dans la demeure (de Kiê’u) afin de la lui

apprendre.

De point en point 4 il lui raconta tout;

et le deuil qui frappait sa famille 5, et le voyage lointain (pour lequel
il allait partir).

«Le loisir nous a manqué pour nous expliquer ensemble», dit-il 6

« et nous n’avons point en le temps de dire un mot du mariage 7!

deuil défendent aux personnes qui le portent de prendre soin de leurs
cheveux.

6. Litt. : «(Quant à) la chose, - ou (que ce soit) - pas encore -- nous
avons atteint - une paire de - umlauts.»

7. Litt. : «(Quant au) mariage, -- ou (que ce soit) - pas encore -- nous
avons atteint -- une parole -- de - nous passer - le fil de soie.»

Dans certaines provinces (le la Chine, les nouveaux mariés sont dans
l’habitude de porter un fil de soie enroulé autour d’un de leurs doigts en
signe de la promesse qui les lie. Cette coutume tire son origine d’une lé-
gende dont je vais avoir a parler bientôt. (Voy. la note sous le vers 549
et celle de la transc1iption du Luc Van Tiên par JEANNEAUX.) «Se passer le
fil de soie » signifie donc «prendre l’un envers l’autre un engagement de mariage ».

sa:

(Iluntu
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« La lune du serment est encore la (haut), visible a nos yeux!

« Si mon corps s’éloigne d’ici, mon cœur oserait-il changer?

«Après ce grand voyage et les longs jours (de la séparation) l,

« cette tristesse dissipée 2, tout ne sera pas finir De longs jours nous
»resteront encore!

« Sur vos “sentiments veillez avec sollicitude 3, 545

«afin de garder votre cœur à celui qui sera si loin 4 ! »

le verbe quelque part; et comme il n’y a pas (le raison pour attribuer ce
rôle à l’un de ces noms plutôt qu’à, l’autre, il faut en conclure que c’est

l’association entière de ces quatre substantifs qui reçoit du pronom relatif
le rôle de verbe que ce dernier suppose nécessairement.

Mais y a-t-il un, deux, ou plusieurs verbes? Pour déterminer ce point,
il faut d’abord bien préciser dans quel rapport les éléments dont se coin-
pose le régime de «la?» sont les uns vis-à-vis des autres. Or on sait qu’en
annamite, lorsque deux substantifs se suivent, le second se trouve le plus
souvent au génitif par rapport au premier, a l’inverse de ce qui se passe
dans la langue chinoise. Mais il existe encore une autre différence entre
cette dernière langue et l’annamite; c’est que si, dans le style écrit chinois,

on rencontre parfois un grand nombre de substantifs qui, en raison de leur
position, se mettent au génitif les uns par rapport aux autres, il est rare
en annamite d’en trouver plus de deux, à moins que l’on ne fasse inter-
venir dans la série quelque pronom personnel.

Nous rencontrons ici quatre substantifs accolés. Il faut donc en conclure
que cette association doit se diviser en deux groupes placés entre eux dans
un simple rapport de conjonction; et qu’il faut traduire «chan mây cuô’i trb’i»

par «le pied des nuages et l’extrémité du ciel a. Ces deux idiotismes expriment

du reste une idée sensiblement identique. Le pied ou la base des nuages
paraît à, nos yeux se trouver a l’horizon; il en est de même (le l’extrémité

de la voûte céleste, qui semble y reposer sur la terre. Mais, a mesure que
l’on s’avance, cette base des nuages, cette extrémité du ciel reculent in-
(létiniment. De la suit que dire d’une personne qu’elle se trouve la ou les
nuages reposent sur la terre, la où le ciel se termine, c’est dire qu’elle
est extrêmement éloignée de nous.

Les choses étant. ainsi, on en concluera naturellement que chacun des
groupes de deux mots qui terminent le vers constitue une locution verbale,
et que la traduction littérale devra être celle-ci:

«Pour - tenir pour me - (quant au) cœur - celui qui -- sera au pied
des nuages, -- sera à l’extrémité du ciel!»
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Tai nghe, ruolz rô’i bo’i bôii;

«Ngâln 11gâr nàng moi giâi loi nuée son:

«Ông To ghét bô chi nhau?

550 «0111m vui sum hiep, ââ situ chia phui!

«Cùng 11112111 trot ââ nâng un;

«D5111 thay mai toc, dam (loti long t0?

«Quân hao théng (Éloi nïun clio?

«Nghï nguoi au giô nain mua xot thâml

1. Litt. : «Ses oreilles - entendant (cela), - ses entrailles - son! troublées
- conjizséaïient.»

2. Lit’t. : a: Ông To - (nous hait) - à (nous) faire abandonner --- en quoi
- l’ un l’autre? »

A * A N
ââ 021g To; qu’on appelle aussi en chinOIs «1:1 5% Nyuyçl lao» ou

H Nguyêt la,» me 1», est un personnage quijoue dans la mythologie
(les Chinois et des Annamites 1m rôle analogue à celui des Parques dans
la fable romaine. Je dis analogue, parce que si les terribles divinités char-
gées de tordre le fil de la vie humaine le tranchaient ensuite, celui que
fabrique le génie dont il est question ici ne concerne que le mariage et
n’a rien de commun avec le trépas. Voici la légende qu’on raconte à son
sujet, et que je traduis du girât, ou je la trouve mentionnée:

«Sous la dynastie des Æ :Bàng, un nommé Ë Vi 05, envoyé pour
tmettre l’ordre dans la ville de ’1’ô’ng l/lùn/L, rencontra un vieillard

»qui composait des livres au clair de la lune, et qui lui apprit que ces
»livres étaient les registres (où sont inscrits) les mariages des hommes.
»Les liens rouges que j’ai la dans mon sac», ajouta le vieillard, «sont
» destinés à attacher les pieds des maris et des femmes. Une fois ces cordes
aoûxees, il devient à jamais impossible de les changer.» 06’ lui demanda
»alors en que] lieu se trouvait sa future épouse. «(Ta future épouse)», lui
»fut-il répondu, «est la lille d’une pauvre femme qui vend des légumes au
»marché.» Le lendemain, 06’ alla voir. Il aperçut la pauvre femme qui por-
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555 «Bâ 11guyên âôi chû’ «(Ïông tâm»;

«Trâm nâm thë châng ôm câm thuyën ai!

«Con non, con nunc, con dài,

«Con vë! Con nhc’r âê’n llgày hôm nay!»

Dùng dâng, chue nôo roi tay,

560 Vâng âông trông ââ dI’rng ngay néo nhà.

Ngai 11gùng, mât buée mât xa,

Mât loi trân trQng; châu sa mâ’y hàng?

B1160 yên quây g’ânh vôi vàng;

Môi sâu sê min, buna dàng chia hai.

565 Buôn muôn phong cânh qué ngu’oi!

Tiê’ng cây quyên nhât; bông trôvi nhan thun.

1. Litt. : «Noue promîmes -- (quant dans) Jeux - enroches -- la jà]?
(un même cœur)!»

2. Litt. : «(PendanU cent - une - je jure de - ne pas porter au bras
- mon cam - dans le baz/eau - de qui (que ce nait)»

On dit aussi en chinois pour exprimer la même idée z
T1 ba, MIEL bât) - changer son à La de bran.»

3. Litt. : «(S’il) 3/ a encore -- (les montaynes, -- (s’il) 3/ a encore -- des
eaux, - (ai) encore -- c’est long,

il 1/ aura encore - le fait de revenir! - Encore - nous reporterom nos
souvenirs -- cers - le jour - d’my’ourcl’hui!»

4. Litt. : «La brassée (le cercle) - de l’Occitlent.»
5. a: së » signifie «une cheville» et, par position, « cheviller». La douleur des

amants est comparée à une cheville plantée dans leur cœur. Au moment de
la séparation, elle y pénètre plus avant encore.
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«Nous nous promîmes de n’avoir (a nous deux) qu’un même cœur Il 555

«Jamais en cette vie, je le jure! je ne serai l’épouse d’un autre?!

«Plus sera grande la distance,

«plus au retour (avec douceur) nous penserons au jour présent 3!»

Indécis, ils n’ont pu encore se résoudre a désunir leurs mains,

que déjà ils voient l’astre du jour4 planant sur le faîte du toit. 560

(Trong), a chacun des pas hésitants qui l’éloignent,

fait quelque importante recommandation, et répand des ruisseaux
de larmes.

Il selle son cheval; a la hâte il prend son bagage.

Leur peine redoubleâl Il se met en chemin, et les deux (amants)
se séparent.

Tristement le (jeune homme) contemple les innombrables beautés 565
des paysages étrangers!

Dans les arbres résonne le cri répété du coucou; au ciel l’ombre de

quelques rares thn (se projette sur les nuages) 5.

6. Litt. : «(En fait de) bruit - d’arbres, - le coucou -- est sel-lié; - en
foil diamine - du ciel, --- les nhçm -- sont clairsemés.

Il est facile de voir que chaque mot du second hémistiche est dans un
parallélisme parfait avec chacun de ceux du premier, tant au point de vue
de la valeur grammaticale qu’en ce qui concerne l’analogie de signification.

Dans une autre édition qui me vient directement du Touquin, et qui
porte comme date d’impression «la 24c année de T2; Baie», ce vers est m0-
(lifîé comme il suit : «Bâle nhành quyên nlzçïl, cuô’i kiri nlzçm lima. - A l’ex-

trémité (la branches nombreux (chantent) les coucoue; à l’horizon (volent) quelques

rares Mien»; ou littéralement z «Au boul - des branches -- les coucous -
sont serrés; - au haut - du ciel - les Nhçm - sont clairsemés.»

Comme j’ai déjà eu occasion de le dire dans la préface de ma traduc-
tion du L1,“: Vain Ti’n, ces divergences entre les diverses éditions des poèmes

cochinchinois se rencontrent pour ainsi dire a chaque pas. Il serait fasti-
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Sai nha bông thâiy bôn bê xàin m0!

N guéri nâch durée, kê tay duo;

Bâti trâu, mât nglra; ào ào nlur sôi.

Vo quàng mot 1510 mot trai;

580 Mot dây vô lai buée hai thâm tlnh.

Bây nhà vang tiëng môi xanh!

Rung roi không (let, tan tành goï may!

196 tê’ nhuyën, cf121 riêng tày

83ch sành sanh; quét eho dây tûi 1:11am.

585 Bëu dâu bay bôc ai làm?

N ây ai don huyên, trât hàm bông nhuulg?

Hôi ra, sau moi biê’t rdng; l

Phâi tên x1rng xuâ’t; là tlizïng bain to.

Il y a ici une inversion. Les mots «IIàn huyên», dont j’ai donné l’ex-

plication sous le vers 394, fonnent le régime du verbe qui termine le vers.
L’auteur compare la jeune fille et ses parents à des lettres qui commencent
une composition de style, et les compliments de bienvenue à l’urgumcnt de
cette composition; parce que, de même qulavant de commencer cette der-
nière on en reçoit le thème, de même toute conversation entre gens qui se
revoient commence par ces questions réciproques que l’on s’adresse au sujet
de la santé, et que l’auteur désigne ici par les deux mots «Ilàn huyên».

1. Litt. : «(Ils avaient) de: tétez? - de buffle, - (les visages - de chevaux
- Ils produisaient un bruit confus - comme - (quelque chose qui) boul.»

« Tiê’ng 2m in)» est une expression employée pour exprimer le bruit pro-

duit par une cohue de gens qui s’agitent en désordre.
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que, tout a coup, l’on vit des satellites en tumulte envahir (la maison).

Les uns portaient un bâton sous le bras; d’autres avaient un sabre
a la main.

Leur visage était rébarbatif, ils s’agitaieut avec un bruit confus l.

Ils arrêtèrent a la fois et le vieillard et le jeune homme,

et, d’un lien impitoyable, garottèrent le père et le fils.

La maison était pleine de ces sbires importuns; leur voix retentis-
sait partout?!

Ils luisaient les métiers a tisser, bouleversaient l’ouvrage des femmes 3l

Sur les ornements de leur toilette, sur les objets a leur usage

ils faisaient main basse partout, et remplissaient avidement leurs
poehes4.

De qui venait ce malheur qui surgissait a l’improviste?

Qui donc avait lancé la fausse accusation, la calomnie qui tombait
sur ces têtes?

On s’informa et l’on apprit,

d’après le nom déclaré, que c’était un marchand de soieries.

2. Litt. : «Remplisaam -- la maison - ils faisaient retentir - leur renia:
- de mouches - vertes.»

j“. 0 . . . n F“« Rua: mmh -mouches vertes », traduction approztmatwe du chmors «Ë
tlthmg nhrÏng - sauterelles vertes a», ést un sobriquet que l’on donne aux satel-

lites (lu tribunal tant à cause de leur importunité que par allusion à. la cou-
leur de leurs vêtements. C’est un enchaînement d’idées semblable qui a fait

donner aux gendarmes, par les Annamites de notre colonie, le nom de

linh lac y.»
3. Litt. : «les paquets à coudre».

4. Litt. : «étaient nettoyés - en faisant table rase; -- ils balayaient - de
façon à - remplir - leurs poches - avides».

C7!Ü:
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Mât nhà hoâng hôt ngân ngo;

590 Tiê’ng «oan!» dây (Ïâ’t; «in ngôs!» dây mây.

l f 0 . I ! .Ha tu, van val t10t ngay,

Biëc tai lân halât, plu; tay tôi tàn!

erông cao rût nguqc dây 02m;

Dâu Vàng ââ, cüng nât gan 11m nguÙi!

595 Mât trông, dau dém rgng réai;

Oan nây cùn mât kêu trèti nhü’ng xa!

Mât ngày là thôî saï nha;

Làm cho khôc hai, châng qua vi tiên!

«Sao cho côt 11111.10 vçn tuyën?

600 «Trong khi ngô biê’n, tùng quyën! Biôt 5210?

«Duyên hôi ngî), afro cù lao,

1. Litt. : «Les voix (criant) : --- «Injustice!» - remplissaient - la terre;
(Les voiæ criant :) «Jugement - suborné!» -- remplissaient - les nuages.»

2. Litt. : a(0’était,) sur une poutre - élevée, - tirer -- à rebours r- la
corde - de l’injusticep

3. Litt. : «Quand même (on aurait été) - l’or - (ou) la pierre, -- tout
aussi bien - on aurait été brayé - qua/rit au foie (au cœur); -- à plus forte
raison --- (étant) un homme!»

4. Litt. : « (Devant) cette injustice - il y avait encore -- l’unique (ressource
d’) - appeler - le Ciel -- (qui n’est) absolument que - loin!»

5. Litt. : «Comment - faire que - les os - et la chair -- soient intacts
- et entiers?»
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«Chü’ «0,7%» (3111T «Maïa», bên nào nàîng hon?

«Bê 187i thé hâi minh son!

«Làm con, tru*(’rc phâi (Ïën on sinh thành!»

605 «Quyê’t tinh! nàng- méi ha tinh!

«Gië cho ââ thiè’p bain minh chuôc cha!»

H9 Clumg cô kê lai già,

Cüng trong nha dich, lai là tù* tam.

Thâ’y nàng hiê’u trgng tïnh thâm,

610 Vi nàng nghi : «Cüng thu*crng thîim xôt vay!»

«Tînh bài lôt dé, trQn âây!

«Cô ba trâm 111*çng, vièc nây môi XIIÔÎ!

«Hây câlu tam phû giam ngoài,

«Nhû râng qgi lièu trong âôi ba ngày!

615 ThIrong nàng con trê tho ngây!

«Gâp con boa giô tai bay bât kjr! ’

L’expression «Où lao - travail et fatigue» désigne à la fois les angoisses
de l’enfantement et les soins de toute nature dont les enfants sont l’objet
de la part du père et de la mère.

1. Litt. : «Du caractère -- «amour» - (ou) du caractère - «piété .Ëliale »;

- le côté -- quel - cal lourd - «plus?»
2. Litt. z «. . . . les paroles - de jurer - la mer, - de jurer -- les

montagnes!»
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«de l’amour ou de la piété filiale, qui l’emportera dans la balance 1?

«Laissons de coté les solennels serments 2l

«Une fille dabord doit payer de retour les bienfaits de la naissance
» et de l’éducation!

«Ma résolution est prise! Je sacrifierai mon amour! 605

« Ah! laissez-moi me vendre afin de racheter mon père 3!»

Un nommé Clnmg, un vieillard,

bien qu’employé du tribunal, possédait un coeur charitable.

A la vue de cette jeune fille douée d’une si haute piété liliale, brû-

lant d’un si profond amour,

il réfléchit sur son sort. «Oh! » se dit-il, «combien elle est digne de 610
» pitié!

« Cherchons quelque moyen de compenser (cette dette)”

«Si l’on avait trois cents onces d’argent, cette affaire s’arrangerait!

«Demandez (que le débiteur) soit provisoirement confié à quelqu’un

» et détenu au dehors;

«dites que dans quelques jours toutes choses seront réglées!

J’ai compassion de cette pauvre fille 615
sur laquelle inopinément vient souffler le vent du malheur 5!

Lift. : «Je vous prie - pour que -- vous laissiez -- la concubine - vendre
- ralle-intime - et rat-haler -- son père!»

4. Lift. : «Calculons --- un Initie - pour couvrir - Iù -- et compléter -
ici!»

5. Lift. : «qui rencontre - une crise --- de mal/Leur - qui vente - et de

calamité - qui vole - inopinément!» -
«Gio’ - vent» est verbe par position.
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«Ban long tfr biÇt Sanh ly!

«Thân cùn.elura tiê’e; tiëc gi dën duyên?

«Hat mua sa 11g11ï 11115111 lien,

620 «Liëu (lem tà’c cô, quyët (1611 ba xuïm!»

S11“ lông ngô vôi bang nhàn;

Tin sueng (1611 (Hi xa gain Xâll X210.

Gân miën ce mût me 11510

Dira nguùi viëu kln’teli, tâm 17210 vïin danli.

625 Hôi tên, rang : «Mil gidm sanh»;

Hôi que, rang : «Huyèn Lâm Mania. Cüng gâ11!»’

1. Litt. «. . . . (Je ce que quant à) la mort - je me nfparp, (quant à)
la vie - je me sapera!»

Les tenues de l’expression 4 li Lift - ne s/parrr» sont intervertis a cause
des n(-cessites de la prosodie, et dissociés par élégance.

2. Litt. : «( Si, quant à) une goutte - de pluie, - y ayant (yard -- vous
râllr’rhissez à - ma. condition - vile,»

La, bienveillance est comparée par l’auteur à. la pluie, parce que, (le
même que cette dernière ravive une plante qui languit sous l’influence (le
la sécheresse, de même la bienveillance ranime en quelque sorte un 0111111“
qui fléchit sons les coups (le l’infortune.

3. Litt. : «En m’exponam - j’appnrlomi - (mon) 71mm: -- (l’herbe - (N)

je mais résolue à (vous) --- payer de retour - (pendant) trois - printemps!»
KiËu se compare par humilité à 1m minime brin d’herbe. Cette meta-

pliore entraîne naturellement comme contrepartie l’expression «La aman --
trois printemps» qui est une figure empruntée au même ordre d’idées. Ces

deux mots sont l’équivalent annamite du chinois «E Æ tam mmh -- trois
vies» et signifient comme lui «pour toujours». (Voy. aussi la note sous le
vers 257.)

4. L’auteur ayant besoin d’une expression dissyllabique, adapte au mot «lin
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«Mon coeur soutire» (dit [6324) «de me voir pour toujours séparée

»des miens l!

«Je n’ai point souci de ma propre personne; comment hésiterais-je
»à sacrifier mon amour?

« Si pour une humble créature vous avez quelque bienveillance 2,

« je veux consacrer ma chétive existence a payer de retour (ce bien- 620
» fait) 3! »

Un fit connaître a une entremetteuse le dessein (de la jeune tille).

La nouvelle 4 se répandit paltout et fit grand bruit.

Une matrone du voisinage

amenant un étranger, fît des ouvertures de mariage 7’.

On lui demanda son nom; elle dit qu’il s’appelait Mû gidm sanlz. 625

On l’interrogca sur son pays; elle répondit qu’il était de LLîm 77mm“.

C’était, au surplus, un district voisin!

- nouvnllc» l’épithéte de «sammy - rosée». Au premier abord cette méta-

phore semble quelque peu étrange. Cependant, en l’examinant de près, on
ne peut s’empêcher de la trouver assez juste. En effet, lorsque la rosée
est tombée pendant la nuit, on la trouve le matin répandue partout. Or
c’est aussi le propre des nouvelles a sensation, de se répandre a des dis-
tances fort éloignées avec une rapidité presque incompréhensible.

5. Litt. : « ..... et chercha - à s’introduire - pour demander - le petit
11mn».

6. J’affirmais dans plusieurs notes précédentes déjà livrées a l’impression

que, d’aprés les détails du poémc, les héros en sont évidemment Chinois.

Les recherches auxquelles je me suis livré, et qui ont abouti aujourd’hui
seulement, m’ont prouvé ce fait d’une façon irréfragable, Je suis en effet
parvenu a déterminer exactement le théâtre de l’action. Elle se passe dans
la province du Il] gi 0/1511 lüng; et les diverses localités dont il est question
dans le poème y existent bien en réalité. ââ spi Lâm TÏLa’nJL (Lin Tsîn),

. . . . . . g . v Q ..dont 11 est question 1er, amsr que ou mieux Ë [Ë]- ËË qu
Dzwng manu (Leâo Yang tch’êng) (lent li est parlé au vers 533, sont deux
villes situées dans le ressort de la préfecture de Ë à mî- Tüny Tchâug fOÏt.

9*l
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(Cet homme) semblait avoir passé quelque peu la quarantaine 1.

Il avait la barbe et les sourcils fins; sa mise était élégante,

et de nombreux serviteurs le suivaient en menant grand bruit 2.

L’entremetteusc amena son client. On l’introduisit dans le cabinet 630

de toilette 3.
Il s’approcha; il s’assit avec grâce, prêt a (entrer en pourparlers),

et la matrone4 s’empressa d’aller quérir la jeune fille dans sa chambre.

La pensée de son infortune (serrait le cœur de Kim); mais celle du
malheur des siens l’oppressait davantage encore 5!

A chaque pas qu’elle faisait sous la vérandah fleurie, de ses yeux
coulaient des ruisseaux de précieuses larmes G!

Interdite, elle s’arrêta pleine de confusion et de crainte 7. 635

Pressentant quelque impureté, elle était accablée. Cette pensée lui

faisait monter le rouge au visages!

6. Litt. 1 «(Pour sous) la véranda]; -- fleurie - un pas, - de gouttes --
de fleurs (de larmes) -- combien - de lignes!»

Le second «hoa» n’a guère d’autre emploi que de faire le pendant du
premier.

7. Litt. z «Interdite - elle avait honte de - le vent, -- elle craignait - la
rosée!» - Tout la couvrait de confusion, tout la remplissait de crainte!

8. Litt. : «Soupçonnant - des fleurs, - (quant à) l’ambre - elle était
hanteuse. - Regardant - le miroir (la lune) - quant au visage - elle était
épaisse.»

Ce vers est fort difficile a comprendre, a cause des nombreuses figures
qu’il renferme. Je vais essayer de les expliquer le plus clairement qu’il me
sera possible.

Les fleurs et la lune jouent un grand rôle dans la phraséologie licen-
cieuse des Annamites et des Chinois. On sait ce qu’on entend en Chine
par un «bateau de fleurs». Pour exprimer l’idée que deux personnes ont
entre elles des rapports intimes et inéguliers, on dit souvent, surtout en
vers, qu’elles vont regarder la lune et l’ombre des fleurs ,- ce qui signifie qu’on

suppose qu’elles se promènent la nuit dans un jardin solitaire, avec la lune
pour seul témoin. Quant au rôle de l’ombre, la décence ne permet pas de
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Môi 05mg vén tée bat tay,

Net buôn 111111“ eue, diéu gay nhu* niai!

Ban de can sac can au;

640 Ep 01mg câm liguyét, thfr bai quat tho.

l’expliquer; on comprend d’ailleurs de reste ce que cela signifie. En disant
que Kiê’u est honteuse parce qu’elle soupçonne les fiera-.9, qu’elle rougît parce qu’elle

aperçoit la lune, le poète veut faire entendre que cette chaste jeune fille a
une intuition instinctive de la souillure qui l’attend, et qu’a cette pensée
la honte lui fait monter le rouge au visage. - J’ai déja eu l’occasion de
parler du mot « gum] - miroir» employé métaplroriquement pour désigner
la lune. - «Mât dag - un visage épais» a figurativement le sens «d’un visage
qui rougit». C’est qu’en effet, lorsque le rouge monte a la ligure de quelqu’un,
les traits sont quelque peu gonflés par l’eil’et du sans”r qui al’tlue, et le visage

semble réellement subir un certain épaississement.
1. Litt. : «(Sud trails - s’adriutèrmd - comme - le chrysan/hèmc; - lien-

semble de sa personne --- maigrit -- comme le dieu?!»
Voir, sur le Mai, ma traduction du Luc van Tién, vers 230, en note.
Les mots «(lifta 963/ nim mai» qui terminent ce vers font opposition comme

idée aux mais «trông gwcmy mat dùy» qui forment le dernier hémistiche du

vers 636.
2. Litt. z «On la contraignit --- quant aux noies -- du Odin. - lune, -- on

l’essai/a - quant aux compositions - des éventails - (ornes) de vers.»
Les mots anguyft - lune» n’est en réalité qu’une cheville destinée a

donner au substantif qui termine cet hémistiche le même nombre de mono-
syllabes qu’a l’expression «gant Un?» par laquelle finit le second. Il existe, il est

vrai, un instrument (le musique particulier qui s’appelle en chinois a: ji] 215
Nyuyêt cam.» et en annamite vulgaire a 2è cam tmng au, deux mots qui
signifient également «clim - lime (en forme de lune)». Il en a été parlé
plus haut. C’est une espèce de guitare a quatre cordes, appelée ainsi à
cause de la forme de sa boîte, qui est ronde; mais il faut se garder de se
laisser induire en erreur par la ressemblance des mots sans tenir coliipte
de la régie de position. Les écrivains de l’Aunam ont le plus grand respect
pour les expressions chinoises, et se permettent très rarement d’y intervertir
l’ordre des tonnes. Si le poète avait voulu parler spécialement du H 3:45,
il aurait conservé l’ordre des caractères qui forment le nom de cet instru-
ment, ou bien il aurait remplacé ce nom par son équivalent annamite. Or,
il n’en a rien fait; d’où il faut conclure que, si le choix de l’épithetc «nguyât»

a pu, comme c’est très probable, être amené par l’idée de l’instrument dont

je viens de parler, ce mot n’en est pas moins en lui-même un simple mono-
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Mais à mesure que l’étranger soulevait ses cheveux, lorsque sa main
par lui était saisie,

son visage prenait une expression d’arrière tristesse. Elle sembla
nmigrir soudain Il

On évalua sa beauté, ou soupesa son talent;

on la contraignit a jouer du Odin, a composer des poésies 2.

syllabe additionnel destiné avant tout a conserver le parallélisme, cette
arche sainte des poètes cochinchinois.

L’expression «quai tira», litt. : «éventail à vers (orné (le ver-.9) » doit être,

a mon sens, interprété d’une manière analogue. On sait que, dans tout
l’Extrême orient, hommes et femmes font le plus grand usage de l’éventail.
Dans l’Annam, comme en Chine et au Japon, pays où les maximes et les
vers sont, s’il m’est permis de m’exprimer ainsi, considérés comme un orne-

ment architectural, il est naturel que l’on ait contracté l’habitude d’orner ce
petit meuble d’inscriptions diverses; et il est de bon goût, chez les femmes
lettrées, de montrer leur talent en y traçant elles-mêmes des poésies cou-
rantcs. Cette coutume si répandue a influé naturellement sur la phraséo-
logie, et il en est résulte que l’expression «Quai, i710» constitue souvent,
notamment en poésie, un idiotisme employé pour désigner l’action même
de faire des vers. La traduction littérale en est, dans ce cas : «tracer sur
un éventail -- des vers». Il faudrait même, pour être absolument exact,
forger avec le mot «quçtt - éventail» un verbe spécial qui n’existe pas dans
notre langue, et dire : «éventailler des vers». Je ne pense pas, cependant,
que ce soit ici le rôle de ce mot. Pour l’apprécier exactement, il faut exa-
miner le vers au point de vue de la règle du parallélisme, et on verra
bientôt que l’auteur a voulu s’y conformer aussi strictement que possible.
Si, en effet, l’on compare chacun des mots qui composent le premier hémis-
tiche avec ceux qui leur répondent dans le second:

6’12 01mg cdm nguyêi,
il“? bâti que! tha“,

on verra du premier coup d’œil que ces mots se correspondent parfaitement au
point de vue de la forme grammaticale, et même, a peu de chose prés, en ce
qui concerne l’analogie de signification. Le verbe «6p - eoniraindi-e » répond
à, 1m autre verbe, «tïiù- essayer»; le substantif «01mg - notes de musique»
répond au substantif «bai - composition littéraire». Il en est de même de
«mug/rît - lune» et de «tira - cers». Il faut bien en conclure que «quai»,
qui correspond à. «câ’m», devra être aussi 1m substantif comme lui; et cela
d’autant plus que cette acception est celle qu’il a originairement, et qu’il
faut l’en détourner pour lui donner le rôle de verbe. Quant à ce qui est
du cas présent, soit qu’on adopte l’interprétation que je viens de donner,

640
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Man nông“, met vé mot me,

Bè’mg long kliach moi tùy ce (lat diu.

Râng : «Mus lngO dën Lam hiât,

«Sinh nglii sin dey hao llllÎÔll dây eliu’ô’ng-l»

645 Môi râng : «Bang gizi ngàn Vàng!

Râp nhà mho Inong nguÙi thuong! Daim nài?»

Cb kè bot mot, thC-m hai;

Giir lâu ngâ girl; vuaig ngoài bôn tram.

«Mot un thuyën ââ êm daim.

650 «Hây (Tua canh thiëp lamée cam làm glu!»

soit qu’admettant ici une infraction invraisemblable à la réglo du parallé-
lisme, on donne à «qui! Un!» le sens littéral de l’idiotisme poétique que
j’ai signalé plus haut, le résultat final sera a peu prés le même au point
(le la traduction générale du vers en français; mais il n’en serait pas tou-
jours ainsi; loin de la! Aussi ne crains-je pas de m’exposer au reproche
d’être trop diffus en signalant à diverses reprises l’importance de cette étude

du parallélisme qui, avec la régie de position, donne la clef de poèmes
dont, sans elles, l’interprétation exacte serait absolument impossible dans
une multitude de cas.

1. Litt. : «((707117110) elle était pif/liante, - (et que, pour) une marnière d’être,

- (il 3/ avait) un - (fait de la) guilleri» s
«Vê - trait, nuance» est souvent pris en poésie dans le sans plus gé-

néral de «manière d’être ou de faire», qu’il comporte d’ailleurs quelquefois

dans la langue familière elle-même; comme, par exemple, dans l’expression
un; vé, qui signifie «changer de façon d’agir».

2. Litt. z «Il dit t «(19010) aduler - (cette) pierre précieuse - et la faire
venir à --- Lam Kiêu,»

(Voir la note sous le vers 457).
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Comme il lui trouvait de grands charmes, que tout en elle était de
son goût “,

l’étranger, enchanté, lui témoigna tous les égards que comportait la

situation.

«Pour acheter cette perle dont je veux faire ma compagne?» , dit-il,

« veuillez m’apprendre quel prix je dois verser au juste pour les pré-
» sents du mariage 3! »

« Le prix», lui dit la matrone, « se monte a mille onces d’or! ’ 645

« mais je m’en rapporte a votre bienveillante générosité! Oserais-je
» réclamer quelque chose 4 ? »

Le marché fut très pénible; pour une once que l’un rabattait, l’autre

en (voulait) ajouter deux.
Après une heure de débats, le prix définitif dépassa quatre cents (taëls).

Un (dernier) mot fut dit, et l’affaire fut conclue 5.

«Avant de toucher», dit l’époux, «il vous faut me faire un écrit qui 650

»puisse me servir de preuve!»

3. Litt. : «(Quant à) - de fiançailles - les présents, - je vous prie -
(le m’enseigner - (ils sont) combien - la - nettement!»

Mât günz tank joue ici un double rôle. Dans ses rapports avec Triy Kiêu,
il feint de l’épouser et parle de présents de fiançailles. Vis-a-vis du publie,

au contraire, il simule l’achat d’une simple Ë hâ’u, (lent il feint de discuter

le prix avec sa complice T12 où.
4. Litt. z «Le rebut -- de la maison - s’appuie sur --- la générosité - de

l’homme - (qui) a de la bienveillance! - Oserais (je) réclamer?»
«Nui lltÛ’nl» signifie proprement : «demander une augmentation».

5. Litt. : «(Encorej un - mot, - (et) la barque -- définitivement - fut à
l’aise - quant au courant.»

«Dû» ne joue ici qu’au figuré le rôle de marque du passé; c’est pour-

quoi je le traduis par le mot «définitivement», qui me paraît bien rendre
l’influence exercée par cette particule siu- l’adjectif «en - doum, à l’aise»

qu’elle transforme d’ailleurs en verbe. Lorsqu’une chose a eu lieu, rien ne
peut plus l’empêcher d’être, l’existence en est définitive.

Nous avons en français une métaphore familière très analogue : «L’af-
faire va, sur des roulettes».
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On fixa l’époque du mariage; les présents furent offerts et l’épouse
fut livrée l. ’

Lorsque l’argent est sur table, quelle affaire n’aboutit point?

Un seul mot fut suffisant pour s’arranger avec Chung công.

Il demanda une caution écrite, et Vwa’ng (mg put retourner chez lui.

Plaignons cette jeune enfant! plaignons aussi ce vieux père!

En regardant sa fille, il sent son cœur qui saigne et se déchire 2!

«Je l’avais », dit-il, « élevée dans l’espérance que plus tard

«elle choisirait un époux d’un âge convenable, d’une position as-
» sortie 3l

« Ô Ciel! Pourquoi nous accabler ainsi?

«Qui nous calomnie auprès de toi, que tu ne nous aies réunis que
» pour nous séparer ensuite?

La particule «ââ», qui fait un verbe composé de la phrase qui la suit,
joue ici un rôle analogue a celui qu’elle a dans le vers 649. Elle équi-
vaut a peu prés a la formule française z «voilà que . . . .» suivie du

prétérit. ’3. Litt. : «elle transmettrait - un fil de soie - convenable - quant à l’âge;
- elle - jetterait - une balle - cligne du lieu!»

Il y a la deux allusions.
La première a trait a la façon (lent 351% à Ly’ lâm 12ml, premier

ministre de l’empereur JIuyên tâny des « Ë Bang» choisit des maris
pour ses filles. Il convoqua, dit-on, devant son palais tous les jeunes man-
darins du pays et, ayant fait passer par une fenêtre un certain nombre de
fils de soie rouge, il invita chacun d’eux a saisir le bout d’un de ces fils.
L’autre bout était tenu pour une des filles du ministre, qui échut pour
femme au jeune homme auquel ce fil la reliait.

La seconde allusion concerne un autre personnage dont la fille ima-
gina, pour se procurer un époux, un moyen qui ne le cédait pas en sin-
gularité au premier. Elle confectionna une pelote ronde brodée et, l’ayant
lancée par la fenêtre, elle donna sa main a un jeune homme qui s’en était
emparé.

655

660
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«Bila ciao bao quân thàn têtu?

«Nô dày (19a trê, càng can khôc già?

«Mât lôi sau tinée, cüng ra!

«Thôi! thi mât khuâ’t châng thi lùng dan!»

665 Theo 161i nh1r chây dông châu;

Liêu minh ông ââ gieo (En tu*ô*ng vôi!

VÇi vàng kè gift nguÙi coi!

N116 t0 nàng lai tim lôii khuyên can.

«Vî chi mât mânh hông 111mm,

670 «T60 t0 chu’ü chût (1611 0’n sinh thành?

«Dâng tho, ââ thçn Nàng mmh!

«Lai thua gâ Ly’ bim mini) bay sac?

«Xuàn huyên tuôi hao càng cao;

1. Litt. : «As/lez! -- ilium par! - (ni) mon visage -- est ondai, --- ne pas
- d’autre part - mon chœur -- soufrira!» ’

«If/naît nuit», litt. z «être caché -- (quant au) visage», est un idiotisme
qui signifie «être trépaaaé».

2. Litt. z «Suivant (à la nuite de) - (ses) paroles - (c’en) comme (3’) - il

faisait couler - un courant - de perles.»
3. r: Vâi - chaux» n’est ici qu’une cheville destinée à. terminer le vers.

4. Litt. : «Petites - (ou) grosses, - la jeune fille, - venant, - cherche --
des paroles -- d’en exhortant - empêcher.»

5. Litt. : a: ..... une - numérale -- de rose - visage».
Le mot «Mânh», dont le sans propre est «mince, délié», est employé

comme numérale (les choses minces et fragiles.
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«Que m’importerait de mourir par la hache ou bien par le glaive?

«Pourquoi maltraiter mon enfant, augmentant (ainsi) sans motif la
» douleur de son vieux père?

«J’en ai dit assez; je pars!

« “en est fait! en cessant (le vivre l, mon cœur du moins cesse “a
» de souffrir! »

Cela dit, il répand un torrent de larmes 2, 665

et se précipite contre la muraille 3, afin de s’y briser la tête!

Bien vite on le surveille, on le garde!

Ki’êlu arrive et s’efforce de trouver des paroles pour le détourner de

son dessein 4.
« Qu’importe le sort d’une pauvre tille 5

«qui n’a rien fait encore pour reconnaître le bienfait de l’existence 670
» qu’elle vous doit 0?

«Je rougis de ne pouvoir, comme le fit la jeune Oanïz, présenter une
» supplique au Prince 7!

«mais le céderai-je à Ly’ qui se vendit (comme esclave)?

« Les années de mes vieux parents s’accumulent sur leur tête S!

6. Litt. z «(Qui, quant à.) un cheveu - (ou à) un fil de soie, - pas encore
- un. peu - a payé (le retour -- le bienfait -- de créer?» i

7. Lift. : «z (Quant à) nfrir - une ladre, -j’ai honte - (au sujet de) Nàng
Oanh.’»

On trouve dans le l’histoire de cette héroïque jeune fille.
8. Litt. z «Le Xuâu - et le Huy/(m, - (quant à leurs) aimées - de Hue,

Je plus en plus - sont hauts!»
Cc vers a été reproduit presque mot pour mot par l’auteur du Luc van

Tiên (v. 55), et j’en ai donné l’explication dans une note annexée a ma
traduction. Je saisis ici l’occasion de réparer une erreur que j’ai commise

dans cet ouvrage en ce qui concerne la prononciation du caractère
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«(Chacun d’eux semble) un arbre charge, qui dira de combien de
» rameaux?

« Si je ne rompais pas les liens de mon amour, 675

« contre mes serments la nature se révolterait elle-même il

«Il vaut mieux que seule je me dévoue 2l

«Pour une fleur dont tombent les pétales, l’arbre ne perd point sa
» verte parure de feuilles!

«Puisque c’est la mon sort, je l’accepte tel qu’il est 3!

«Les beaux jours da ma jeunesse ne pouvaient durer toujours il 680

«Que votre esprit ne s’égare pas à former tel ou tel dessein 5!

«La ruine est un malheur; le suicide en vaut deux “î »

Ces conseils pleins de raison résonnent doucement a l’oreille (du
vieux père) 7,

3. Litt. : «( Que mon) sort - (soit) comment (que ce soit), - (si) c’est arrêté

-- ahuri, - tout ammi bien -- (que ce soit) ainsi!»
Le poète a modifié l’intonation du second z; parce que la prosodie

ne permet pas de terminer le vers par un mot affecte du ton
4. Litt. «Je tiens -- comme -- (une chose qui) ne pas - demeure - les

jours - encore -- vert?!»
5. Litt. : a: Tout aussi bien -- gardez-voue de - calculer - d’un côte, -

aviser - de l’autre!»
L’expression «quanh quâ’t», qui signifie «(le côté et d’autre », est dissociée

par élégance.

G. Litt. : «Être dl’truit - (quant à) la maison -- est - un; - nuire à -
ani-mFme - est - dams!»

7. Lift. z «(0%) convenables - paroles -- l’homme respectable -- lent aussi
bien -- tint pour douces -- (quant à) Il oreille.»

Il y a inversion. En rétablissant la succession naturelle des mots, on a
la phrase :

A« 011g oing êm lai plaît tôt.»

On voit alors que, placée après ding, l’expression «en: lai» devient ver-
. bale, et que le régime direct en est «plzâi au»; que de plus, «phâi - il
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Nhin nhau, giot vêtu giot (un ngôn ngauwi

685 Mai ngoài ho Ma vira sang;

To hoa (la kjr; can vàug moi trao.

Trang già (me dia làm sao?

cam dây ehâng lira, buée Vào tir nhiôu!

unTrong tay da sain dông tien,

690 Dîiu long dôi trang thay don, khé gi?

Ho Cite/72g ra sur, gil’lp vi;

Lë tam (la (lat, tung k)? eüng xoug!

Mot me (la tièm thong don”.

Tinh k5! giue giâ; (la moug (If) vé!

fait], il convient», placé devant un substantif (En) et formant avec lui un
régime direct, perd nécessairement sa nature verbale pour devenir un ad-
jectîf.

1. Litt. : «En w’gmvlmu - l’on l’au/N; - [en gail/lm -- rom-[NI -- et la
gout/es -- longues --- sont Neumann/M (ne pennon! ôlrc manu/PU.»

2. Litt. : «. . . . . la: livre» d’or».
«Hua» n’est la que pour faire un pendant a «mon».
3. «Twïng già» est la. traduction annamite (avec conservation de la

construction chinoise) des mots c H %- Argon/7l me », dont on retrouve le
signe idéom’aphique a. gauche de la phonétique qui en détermine la pro-
nonciation et les transhume en du? nôm cochinchinois.

4. «Tinh la]; - le terme de» étoilas» est le nom poétique de l’époque l’é-

putéc propice pour la célébration (les mariages. Les Chinois ont (le toute
antiquité regardé comme tel le temps auquel le groupe d’étoiles qu’ils

nomment 4% 912m» ,ct qui fait partie de la constellation (FOI-ion est vi-
sible le soir à l’horizon; ce qui a licu pendant le dixième mois. Or, cette

constellation ehinoise portait autrefois le nom de a E Ë tam tinh - les
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Ils se regardent, et leurs yeux ne cessent de verser des pleurs il

Le geigneur Mû, sur ces entrefaites, était sorti de la maison. 685

Le contrat était signé; il paya le prix (de la vente) 2.

Oh! que tu es cruel, vieillard (assis au clair) de la lune 3,

toi qui prends les fils au hasard, sans les choisir!

Qu’on ait l’argent a la main,

et l’on peut, sans difficulté, changer en noir le blanc a sa guise! 690

[le Clumg s’efforça de protéger (Kiêlu) ;

mais les présents étaient faits, le différend était réglé,

la famille à peu près libre et déchargée de sa dette.

Le terme était imminent; (l’épousée) allait partir4!

trois étoile/1». On la trouve désignée ainsi à trois reprises différentes, dans

l’ode du à; intitulée: m 90m», qui fait allusion à la joie
ressentie par deux jeunes époux de s’être mariés au temps convenable, et
dont voici la première strophe :

in! ? Ë 4* E Æ
1H: ’êo 1H5 d Ë il;
Ë ? E4 1H Z15 Ë?
A 430 A0 Æ; 350 ââ;
1m

« Trie 88m thz’r Mn!

« Tam tin]; lai thiên.’

«Kim tich hà tieh!
10
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695 Mot minh nuong 11gon (leu khuya,

Âo (lâm giot luy, toc xe môi sâu.

«Phân (lâu, (lâu vây cüng clâu!

«X61; long deo (Ïù’ng, bây lâu mot loi.

«Công trinh kê biê’t mâ’y muai

700 «V1 ta khâng khit aho nglrôri do“ dang?

«Thé long chu’a rée chén vz’mg,

«Kim thé lung nhcm/
a Tzl’ ha! T1; hé!

«Nina Un? luang 71/1071. la)!»

«Tout autour des fagots sont les liens qui les assujettissent!
«Les Trois étoiles sont au ciel!
«Quel soir que le soir d’aujourd’hui,

«(Où je puis) voir ce bon époux!
«Ô femme! ô femme!

«Comment (as-tu fait) pour avoir un si bon époux?»

On sait l’influence considérable qu’ont exercée sur le langage (les lettres

de la Chine les anciennes poésies nationales dont le recueil porte le nom
de «ËËÆÆ ’I’hi Icinh» ou «Livre des Vera ». Il n’y Il donc pas lieu de

s’étonner qu’on ait pris l’habitude d’appeler élégamment le temps considéré

comme propice pour les mariages «E Ë lum [in]; 1:1) -- le terme des
Trois élailea (où les Trois étoiles apparaissent sur l’horizon) », et, par abréviation,

simplement «ËËË le terme des éloilea ».

1. Litt. : «(Seaj vêlements -- étaient trempés - (qua/ut aux) gaulles - de
larmes, - (ses) cheveux -- étaienl lardus -- (quant (un) boula (de fil) - de la
tristesse.»

Pour exprimer à que] degré son héroïne est pénëlrée (le tristesse, le poète

compare ce sentiment à de la soie, et suppose cette soie tordue avec chacun
des cheveux de Kiê’u pour former avec eux des fils.

2. Litt. z «(Si) la condition - est d’huile, -- quoi qu’il en soit -- tout aussi
bien - que ce soit de l’huile!»

L’huile est une substance lubréfiante. Si l’on se trouvait place debout
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Seule, dans la nuit profonde, appuyée contre la table sur laquelle 695
brûlait sa lampe,

sa robe trempée de ses larmes, elle demeurait éplorée l.

« Quoi qu’on fasse», disait-elle, «il faut subir les caprices du sort?!

«Je regrette ce cœur qui s’était attaché a moi; (je regrette) l’unique

» pensée qui depuis lors (nous anima) 3!

«Je me serai donné des peines infinies4

« pour me lier a un homme qui devait manquer son but! 700

«La tasse du serment n’est point encore séchée 5,

sur une surface qui en est frottée, il serait difficile de se tenir immobile; on
se trouverait dans une condition instable. De la cette expression: «phçtn (Mu
- une situation d’huile».

Il y a d’ailleurs ici un jeu de mots basé à la fois sur le son et sur le
caractère. Le mot «(Mu - huile», qui forme le second et le sixième pied
du vers, se prononce exactement comme «rida - quoique», qui en forme
le troisième, et qui fait partie de l’idiotisme «(tau cçîy -- quoi qu’il en soit»,

litt. : «quoique -- (ce sait) - ainsi»; et le caractère m qui représente ces
deux mots est le même.

Cc vers est presque exactement construit sur le modèle du vers 679.
3. Litt. : «Je suis émue de tristesse - (quant à ce) cœur - attaché, - (et

sur) depuis lors - l’unique - parole!»

Le mot « loi» signifie ici, à proprement parler, non-seulement une parole,
mais un but. Deux personnes honorablement éprises l’une de l’autre n’ont
qu’une pensée, celle (le s’épouser, et elles en parlent sans cesse. De la
l’emploi du mot «loi» dans ce vers. Nous disons a peu prés dans le même
sens «n’avoir qu’une chose à la bouche».

4. Litt. : «(En fait de) travaux, - en les comptant - on les sait - de
combien - (de fois) dix?»

Ces travaux, ces peines étaient sans prix.
Mimi plain - dia: parties», ou simplement «muèri», étant l’expression

de la perfection, plusieurs fois «mwîri» exprime, s’il est permis de parler
ainsi, quelque chose de plus parfait que la perfection elle-même.

5. Allusion à la cérémonie par laquelle deux futurs époux cimentent
une promesse solennellede mariage en mêlant au contenu d’une tasse
quelques gouttes de leur sang, et en buvant tous deux ce mélange.

10*
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«L51 thê thôi dà plu; pllàng vç’yi boa!

«Trôi Liée non nuée hao m?

«Nghî dâu rë cira, chia nhà tu“ tôi?

705 «Biët bao duyên ne, thë bôi?

«Kiëp nây, thôi thé thôi thôi! con gi?

«Titi sanh chue dut nhang thé;

«Làm thân trâu ligua, dën nglll truble mai!

«No tinll 0111m trâ ClIO ai!

710 «K116i tinh mang xuông“; tuyën (En chue tan!»

1. «Han» n’est pas pris ici en mauvaise part; il répond simplement à
l’expression française «mon bien aimé».

2. Litt. : «(Sous le) ciel - de Liêu, -- (quant aux) montagnes -- (et aux)
eaux, - combien - (est-il) loin?»

La formule interrogative doit être ici, comme dans beaucoup de cas,
traduite par l’affirmative, qu’elle ne remplace dans le texte que pour donner
plus d’énergie à l’énonciation du fait. Cette manière de s’exprimer existe

aussi dans notre langue, mais elle y est moins fréquente.
3. Litt. : «On aurait pensé -- où cela -- (que le fail de) diviser - la porte,

-- (et) diviser la maison - (proviendrait) de - moi?»
«Utl’a nhà» signifie famille, m/nagc. Ici l’expression est scindée, et les

mots qui la composent sont unis à deux verbes qui diffèrent de forme, mais
dont la signification est le même.

4. Litt. z «( Qui) nait - combien -- (l’amour - dette, (et) de sonnants -
paiement?»

5. Litt. : «(Quant à) cette oie-ci, - soit! - Il y a encore - (il resto àfaire)

- quoi?» .«Thâi thê’ th’z thôi - soin», litt. z «(si cela) finit - (le cette manière - (lhê’

est pour thê’ d’y) - eh bien! - il suffitl», est un idiotisme très usité et qui
jure quelque peu dans ce vers; car il est à peu près exclusivement employé
dans le style de la conversation familière. L’auteur a sans doute voulu tirer
de son emploi un double sans. En effet, la. position permet de donner au
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Nièm riêng riêng nhümg ban hoàn;

Dâlu chong trâng dÏa, luy tràn thâ’m khan.

Tzîy van chçrt tînh giâ’c man;

Dm’ri (lèn ghé âën, au 051111 hôi han :

715 «Co troi dan bê (la doan!

«Mot nhà, ââ chi riêng 0a11 mot minh!

«Mot minh ngôi nhân canh tan!

5(N5i riêng con mâo murai tinh chi dây?»

Rang : «Long (lirong thôn th1î“c âây;

720 «To duyên con vu*ô*11g môi nây 0111m Kong!

«Hé môi ra, cüng thçn thùng;

«Bê long, thl plu; tâ’m long vol ai!

se présenter. Lorsqu’il vit apparaître le cadavre de celle qu’il avait aimée,

il poussa un cri et fondit en larmes; mais sa voix ne se fut pas plutôt fait
entendre que le «Klzô’i [mils ou «ailasse d’amour» (sic) que la. jeune fille

portait sur elle disparut.
Tzîy Kiïu déclare qu’il n’en sera pas ainsi pour elle, et qu’elle portera

son «Khô’i tl’nlL» jusque dans le monde des morts.

«Tuyën (au --- palais des sources» est la même chose que «È Ë alu
tuyêln - les Neuf sources» 011 «ââ Izuùnh luyên - la Source jaune».

1. Litt. : «Dans sa pensée - particulière, -- particulièrement - (elle ne
fait) absolument que - se souvenir sans cesse.»

2. Litt. : «L’huile, - ayant été allumée taule la nuit, -- a blanchi - quant
à la soucoupe,- -- les larmes - en débordant - ont imbibé -- (son) mouchoir.»

3. Litt. : «(Dam les) ressorts - du Ciel, - (quant aux) mûriers - (al à)
la mer - (il y a) beaucoup de mystères!»
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Elle est la, rappelant sans cesse a sa pensée (tous les malheurs qui
l’accablent) î.

La soucoupe de la lampe est a sec; mais son mouchoir est trempé de
larmes 2.

Tuy Vain se réveille en sursaut;

elle vient près de la lampe, et presse (Kiê’u) de questions.

«Les desseins mystérieux du Ciel changent bien souvent toutes 715
» choses 3! » (dit-elle),

«mais, parmi toute la famille, sur vous seule, ô ma soeur! il fait
» tomber cette infortune!

«Vous restez assise ici, jusqu’à la tin des veilles de la nuit!

a Pourquoi dans la situation où vous êtes, vous attacher encore a des
a» pensées d’amour? »

«Mon coeur», lui répond Kiêu, «est rempli d’anxiété!

« Que deviendra ce projet de mariage? Cette affaire n’est point re- 720
» glée encore 4!

« Si j’ouvre la bouche, il me faudra rougir de honte,

« et si je garde le silence, je serai ingrate envers lui“.

Voir sur «dâu bê» la phrase du que j’ai citée dans la note sous
le vers 3.

4. Litt. : «La soie ’- du mariage - encore - est déliée,- -- ce bout (de fil)
- pas encore - est - dégagé.»

Un fil délié n’est pas solide. En lui comparant l’union projetée avec Kim

Trgmg, Tûy Kiêu veut dire que rien n’est assuré (le ce côté. En ciïet, pour
ce qui la concerne, il lui est désormais impossible d’être l’épouse du jeune
homme, puisqu’elle se croit mariée à, Mû Gia’m Samh; et d’autre part elle

ne sait pas encore si sa sœur T223; Vân consentira a se substituer à elle dans
l’exécution de ses engagements.

«Mai» est ici l’extrémité de ce fil qui représente la tristesse, le souci.

Ce fil est toujours emmêlé avec le reste; ce qui veut dire que le cœur (le
la jeune fille n’est pas encore délivre du souci qui le ronge.

5. Litt. : «(81’) je laisse - (cela dans mon) cœur, - alors - je suis in-
grate - (quant au) cœur - avec -- quelqu’un!»
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«Gay cm! Em cô chili un,

«Ngôi lên eho chi! lay rôi se thua!

725 «Giira dàng (un ganh tueng tu“;

«K60 loan chap môi tu dura mac cm!

«Kê tu khi gap chàng Kim,

«Khi ngày quat une, khi dém chén thë.

«SI-1’ dâu sông giô bât kgf?

730 «IIiëu tinh cé 11116 hai b6 vçn hai!

9 . . n .
«in? lem/n, litt. : «laurier - (quant au) cœur (dans le cœur)» est un lle-

tismc qui signifie «retenir quelque chose dans son esprit».

L’auteur joue sur le mot «12mg»,- mais pour indiquer la différence du
rôle qu’il joue dans chacun des deux hémistiches, il le fait précéder dans
le second de la numérale «un». Clest que «thug» seul signifie aussi bien
«esprit» que «cœur», tandis que lorsqu’il est accompagné de sa numérale

il n’a exclusivement que le dernier de ces deux sens.
1. Litt. : «Assiette-toi - en montant - pour - tu sœur aînr’c! - (Quand

de) se prosterner - elle aura uni, -- elle erpovcru - (son désir)!»
Le mot «lên» indique ici l’invitation que fait Kim a sa sœur cadette

de se placer par rapport a elle dans une position moralement supérieure,
afin de lui permettre à. son aînée de remplir vis-ù-vis d’elle le rôle de sup-
pliante; et aussi la situation matérielle plus élevée ou elle va se trouver
en prenant place sur un sif-ge au fond de la salle, tandis que sa sœur sera
prosternée à ses pieds. Voir, pour plus de détails sur cette particularité de
mœurs, ma traduction du Luc van Tian, p. 25, en note.

2. Litt. : «Au milieu de - le chemin - a été coupé - le balancier - de
l’un à l’autre - penser”

Ce veis contient une figure extrêmement originale, mais inacceptable
dans notre langue. Les pensées amoureuses de TÜy Kirîu et de Kim. Trp11g
sont comparées à ces deux fardeaux que les porte-faix chinois et annamites
ont coutume d’assujettir aux deux bouts d’un balancier ou fléau qu’ils placent

en équilibre sur leurs épaules. Le porteur de ce fardeau amoureux le trans-
portait le long du chemin qui devait aboutir au mariage des deux amants;
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« Ô ma sœur, j’ai recours a toi! accéderas-tu a makdemande?

«Assieds-toi, laisse-moi me prosterner à tes pieds! Après cela je
» parlerai l l

«Le lien de notre amour s’est rompu a moitié chemin 2; 725

«(mais) tu pourras, si tu le veux, heureusement le renouer3!

«Depuis le jour où je connus le jeune Kim,

«nous échangions jour et nuit nos promesses et nos serments 4.

« Qui eût prévu qu’un malheur subit allait soudain tout détruire 5?

«Il est (cependant) un moyen de respecter tout ensemble et les 730
» droits de la piété filiale et l’affection des époux“!

mais au milieu de la route, le fléau s’est trouvé rompu, et les voila désor-
mais devenus étrangers l’un à l’autre!

V 3. Litt. : «Le fait de coller --- le Loan -- (et) de nouer - les bouts --
de soie - qui restent - est à la volonté de - (toi, ma) sœur cadette!»

« Loan» est le nom d’une espèce de fil de soie avec lequel on confectionne
des cordes d’instruments.

4. Litt. : «Lorsque -- (c’était) le jour - nous éventions - les proutasses;
-- lorsque - (c’était la nuit) - nous accompagnitma de tasses - les semwnts.»

«Quat -- éventait» et «alien -- tasse » deviennent des verbes par position.
Au contraire, «thê’ - jurer» devient, pour la même raison, un substantif.

Ces deux figures sont extrêmement cherchées. Lorsque deux Annamites
causent ensemble pendant la chaleur du jour, ils font naturellement grand
usage de l’éventail. Le soir, au contraire, en causant l’on boit du vin. De
la ces expressions qui, comme on le voit, ne manquent pas de couleur locale.
«Olténr fait encore allusion a l’ivresse du vin, en tant que comparable a
celle de l’amour, qui est l’objet des serments dont il est parlé ici.

5. Litt. : «L’afaire --- ou (était-elle) - de vagues - (et) cent -- inopinés?»

On peut aussi admettre une connexion entre ce vers et le suivant, et
traduire ainsi :

«A. présent qu’un malheur inattendu a soudainement tout détruit,

«il est (cependant) un moyen . . . .1»
En ce cas la traduction littérale serait:
«(Quant à) l’ajaire - où (pouvait-on la prévoir?) - de vagues, etc ..... »
6. Litt. z «(Quant à) la piété filiale - (et à) l’amour, - il y a -- (un) moyen

que - les deux - côtés - soient intacts - tous deuœl»
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«Ton printemps, ô ma sœur, durera longtemps encore!

«Prends pitié de ta sœur aînée! Charge-toi de ses serments l!

« Quand ma chair et mes os seront anéantis 2,

«J’en sourirai! et la bonne odeur de votre union viendra, dans le
» monde d’en bas, se faire sentir jusqu’à moi!

«Voici son bracelet et sa lettre! 735
«Remplis l’obligation du mariage! et, quant a ces souvenirs, qu’ils

» soient communs (entre nous)!

«Si tu contractes cette alliance,

«tu auras eu pitié de mon inf01tune. Mon coeur, certes! ne l’oubliera
» pas!

« Quand je n’y serai plus, ces quelques souvenirs te resteront de moi;

« ce phc’m de sa guitare le brûle-parfums du serment. 740

«Et si quelque jour il arrive

« que, brûlant de l’encens dans cette cassolette, tendant avec ce plaint

»les cordes de ton instrument,

«tu viennes a regarder l’extrémité des herbes ou bien les feuilles
» des arbres,

«et que tu les voies agitées par une brise murmurante, sache alors
» que c’est ta sœur qui revient (pour te visiter) 3!

« Mes serments lourdement sur mon âme pèseront encore! 745

«Lorsque mon corps sera détruit, mon amour (pour celui qui devait
» être mon époux) n’aura pas cessé d’exister 4!

3. Litt. : et Ta perçoives - le «hia hia» - da vent . . . .» «Hia hia» est
une des onomatopées dont la langue annamite est si riche.

4. Litt. : «(Lorsgaej sera - détruit - le carpe -- du jonc - (et) du saule,
- il y aura encore - l’afeclion - du bambou - (et) du Mai!»
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«Quand j’aurai disparu dans la demeure ténébreuse 1, et que ma
»voix ne se fera plus entendre,

«Tu verseras des larmes sur la fin malheureuse de ta sœur!

«Maintenant que l’aiguille de tête est rompue, que le vase est mis
» en morceaux î,

«qui pourra dire a que] point l’un l’autre nous nous ain1i0ns3! 750

« Ô mon ami! pour toi je forme mille vœux 4!

«Il devait en être ainsi! à notre courte union ce terme était assigné!

« Ô mon destin! pourquoi te montrer si cruel 5?

« C’en est fait! Le fleuve coule, et la lentille d’eau flotte a l’aventure,

» emportée par le courant!

« Ô Kim .’ ô mon bien-aimé! 755
«Plus d’espoir! Je te perds a compter de ce jour!»

Elle dit, et ses esprits l’abandonnent; elle tombe évanouie”.

Sa respiration est oppressée, ses mains froides comme le bronze.

Ses parents brusquement sont arraches a leur sommeil,

4. Litt. : «(Au nombre de) cent - mille -- j’envoie -- (des actions de) --
me prosterner devant - de l’amour - le prince!»

«Tm/L quân» est une désignation passionnée que les femmes annamites
appliquent a celui qu’elles aiment lorsqu’elles lui adressent la parole.

5. Litt. : «( Ma) destinée - pourquoi - (est-elle une) destinée - blanche -
comme - la chaux?»

L’expression «bac nim vôi », qui est consacrée par l’usage et signiûe «très

ingrat», renferme un jeu (le mots sur le sens du mot «bac», qui signifie a
la fois «blanc» et «ingrat».

6. Litt. : «Étant à sac - de paroles, - (quant à) l’âme -’- elle s’évanouit,

- quant au sang - elle est ivre!»
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760 Mât nhà ebât 111’eh kê trong 11gu°ôvi llgoài.

Kê thang, 11gu*îri tlluôe bài bài!

Méi dilu con vâng; une phai giçt hô’ng“!

Hôi sao ra SF le lùng;

Klê’u eàng mie ne, me không ra lei.

765 NÔi nàng Vân môli (li tai :

«Chiê’c vành flây véi ter bô’i 61 dây!

«May, che làm lôi duyên mây,

«Thôi! thài 115i à’y, sau nây, ââ cm!»

.1. «Glu-il nich» se dit d’une foule tellement compacte qu’il est impossible
de s’y glisser.

2. Litt. a: (Il g a des gens qui) apporlenl un bouillon; - (il y a des personnes
qui) apportent un mûlicamenl - simultanément! »

«Titan/1 - bouillon» et «llmâ’c - métliramenl» deviennent verbes par p0-
sition. Il faut observer en outre qu’il ne s’agit pas ici réellement du bouillon
apporté d’un côté, et de remèdes apportés d’un autre. Ces deux mets ne
sont séparés que par élégance et proviennent du dédoublement de l’expres-
sion «lhcmg lhuô’c» qui signifie «une potion», litt: «un bouillon de médica-
ment». Ce dédoublement permet il l’auteur l’emploi des deux mots «hé» et
«ngubi» qui se font Opposition l’un à. l’autre, et répondent au français:

«celui-ci ..... celui-[ù . . . .»
3. Litt. : «Alors seulement - elle cal colorée --- quant à l’acrî’s -- d’élmzr-

dissemenl; - (mais) pas encore - sont décaler/es (dissipée/1) - les gaulles -
roses.»

«Data» est synonyme de «dam», et se dit d’une teinte qui se ravive.
Le mot «MM» est appliqué aux larmes par le poète parce qu’elles coulent
sur un jeune et beau visage, qualifié poétiquement de «m4 M719». Cet
adjectif permet, en outre, à. l’auteur l’emploi du verbe «pliai», litt. : «ne
décolorer», qui lui était nécessaire pour faire une opposition de sens au
verbe «dÆu ».

4. Litt. z a: (Si) par bonheur -- (notre) père - fait manquer l’union - de loi,»
«Lâi - faute, erreur» devient ici un verbe, et prend le sens de «man-
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«Vi ai rang“ eËLi roi kim,

770 «Be con bèo nôi mày ehim vi ai?

«Loi con nhû lai mot hai!

«Dâlu mon ligân (la, dam sai tâ’e vàng?»

Lay thôi, nàng lai tinra trinh :

«Nhêr cira gift (ÏII’Q’C llghïa chàng clio xuôi!

775 «Saï chi tliân pliân tôi dei?

«Dâu rang mong trâng que llguÙÎ, (1min dâu?»

Xiêt ââu trong nôi tliâm situ?

Kliâe canh lai giue 1mm 152211 mây 116i.

Kieu hoa dâu dît dè’n ligoài;

780 Quân huyën dâu dà girie llg’lI’Ô’Î sailli ly!

1. (Rang rai» signifie «tomber», et «Icim alii» signifie «changer». Le
poète a dissocié et enchevêtré les uns dans les autres les termes (le ces
deux expressions. Pour en effectuer la traduction littérale et trouver par
suite le sens du vers, il faut rétablir l’ordre naturel : c V) ai nmy rzri câi
kim». On verra facilement alors que les deux expressions verbales sont
impersonnelles, et qu’il faut traduire:

Par le fait de - qui - a (en lieu l’action de) tomber, --- a (au lieu l’action.
de) changer?»

L’inversion d’une formule semblable et parallèle qui a lieu dans le vers
suivant, montre clairement, que c’est bien la le sens littéral qu’il faut attri-
buer à. celle-ci.

2. Litt. z «(L’action de) - laisser surnager -- la. lentille d’eau - et être
submergé - le nuage - (a en lieu) par le fait (le -- qui?»

T123; can, dans sa modestie, s’assimile à cet intime végétal qu’on appelle

une lentille (l’eau, tandis qu’elle compare sa sœur aux nuages, e’est-à-dire
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« (Mais) qui donc a produit un (pareil) changement 1,

«et laissé surnager la lentille d’eau, tandis que le nuage était sub-
» mergé 2?

«(Ô mon père! écoutez) ce que votre tille solennellement vous dé-

» clare! ’
«Avant que mon cœur lui devienne infidèle, les pierres, l’argent

» s’useront 3! »

Puis, après s’être prosternée, (Kiêa) reprend comme il suit :

«Je pourrai (ainsi), aut01isée de vous, récompenser dignement l’af-
» fection de ce jeune homme, ô mon père!

«(Pour moi,) que m’importe d’être réduite à la condition d’une ser-

»vante,

« et que l’on dise de moi que mes os ont blanchi sur une terre étran-

» gère? » ’
Qui pourrait peindre la tristesse dans laquelle (tous étaient plongés) 4?

Au pavillon du midi les quarts et les veilles avaient sonné maintes
fois

quand un palanquin vint s’arrêter a la porte.

Une ŒUSÎ ne se fit entendre donnant le sional d’une Sé )arati0n 1118

2 b pdouloureuse que la anl’t

a ce qu’il y a de plus élevé. Elle se demande sous cette figure, comment elle,
qui a si peu (le valeur, se trouve épargnée par la mauvaise fortune, tandis que
T1îy Kim, dont les qualités sont si éminentes, est accablée par le malheur.

3. Lift. : «Quand bien mame - fuseraient -- l’argent - et la pierre, --
(est-ce que) j’oserais - errer -- (quant à son) pouce (de cœur) --- d’or?»

Le signe d’interrogation est assez souvent supprimé dans la poésie an-
namite quand la structure du vers indique suffisamment qu’il doit être
sous-entendu.

« Vùng - or» est bien un qualificatif honorifique appliqué au cœur de
Kim Trpng; mais son rôle principal est de faire pendant au mot «(la -
pierre» qui termine le premier hémistiche comme il termine le second.

4. Litt. : «(Le fait d’énumérer - où (serait-il) - dans ( la série de) -
(ces) rircmwtances - profondes - (et) tristes?»

5. Litt. : «Les guéez -- et les imlrumenæ à corde, - (d’)où (uczmieozt-ils?j,

- déjà -- pressaient - les gens -- (qui) vivants - ce séparaient!»
11

770

780
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Ceux qui restaient, celle qui partait, sentirent leur cœur se déchirer!

Abondantes coulèrent les larmes! (car) les parents voyaient d’eux-
mêmes se séparer leur propre chair ll

(Ainsi) le ciel du soir se voile (parfois) de nuages; la nuit se fait et
la pluie tombe 2.

La fumée s’élève en mélancoliques flocons; ruisselants, les arbres

(étendent) leurs branches 3.

On conduisit la jeune épouse dans une retraite provisoire,

et on la laissa seule dans une chambre soigneusement fermée 4.

Incertaine de son sort, honteuse de s’être vendue et craignant (d’être

victime de) sa beauté,

Ces ligures ne seraient pas compréhensibles en français; je les ai ren-
dues par des équivalents. - «T/LâÏm «la», après un verbe neutre, est adverbe

par position.
2. Litt. : «Dans le ciel - du crépuscule du soir - les nuages se répandent;

-- les ténèbres - sont trempées d’eau.»

3. Litt. : «Mélancoliques - (sont) les flocons - de fumée; - ruisselantes
- (sont) les branches -- de rosée (mouillées comme si elles étaient baignées par
la rosée)!»

Ces qualificatifs a effet, formés par la répétition d’un adjectif au com-
mencement d’un vers ou (l’un hémistiche, sont très fréquents chez les poètes

annamites, qui semblent avoir emprunté ce procédé à. la poésie chinoise, et
particulièrement au Livre des vers dans lequel on en rencontre des exemples
pour ainsi dire a chaque page.

Ce vers et le précédent sont, a mon sens, pris au figuré, et expriment
la tristesse de la situation; mais on peut également leur conserver leur
acception naturelle, et les regarder comme exprimant simplement la venue
d’une nuit pluvieuse.

4. Litt. : «(Des) quatre -- côtés - c’était soigneusement fermé,- - la seule

-- jeune femme - se trouvait - dedans.»
« Xuan tria» est une expression qu’il serait bien difficile de traduire litté-

ralement, tant elle est alambiquée. «Xuân» dont le sens naturel est «prin-
temps», a pour signification secondaire «les plaisirs de l’amour», et, en
forçant la dérivation, «une personne dont la possession est précieuse à ce point
de une, une femme douée de grands charmes un Le sens de «Xuân tâa» est
donc «bien enfermé, comme on enfermerait une jolie femme qu’on veut absolu-
ment garder auprès de soi »; on pourrait dire peut-être en employant 1111 style
quelque peu plaisant : «amoureusement tenue sous clef».

11*

785
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Nghî lùng lai xôt xa lùng (Un pilon!

«Phâm tiên roi (1611 tay hôn,

790 «Hoài công nâng gift mua gin vôii ai!

«Biê’t thân dê’n buée lac 1051i;

«Nlniy (ÏàO ââ bê clio ngu*ôii tinh chung!

«Vi ai ngàn (102m giô dông!

«Thiêt lùng khi ô; âau lbng khi (li!

79.3 «Trùng phùng afin 119:1 c6 khi,

«Tllân nây tilÔÎ 06 cbn gi mît mong?

«Bâ sailli ra s6 long dong,

«C611 0m lây kiè’p mû hông du’oc 3210?»

Trên ân phùt thâ’y thanh duo,

800 Giâ’u câm nàng ââ gôi vào chéo khân.

«Phbng khi IIII’Ô’C dà dè’n chou,

«D210 nây tili liÇu vôri thàn phân nây! »

l. Lîtf. ; «(l’ernmme du) rang du Inmwrtela.»

2. Litt. : «Je regret/e - ma, peine (le - (le la chaleur - me préxm-ver
(PU de la pluil’ - me garder - au”: - quelqu’un (Kim Tryny)!»

Par «niÎnf/ mira -- la rhalmr et la plut? », Kim entend les mille citrons-
tunces susceptibles de porter atteinte à la fidélité (mielle gardait à son futur
époux.
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elle pensait a son amour, et ces pensées étaient bien amères!

« Jeune fille distinguée l, tombée en de viles mains,

«c’est bien en vain», se disait-elle, « que j’étais, avec tant de soin, 790

»restée fidèle à mes sermentsï!

« Me voici (désormais) abandonnée à l’aventure,

« et la fleur du 296w aura été cueillie pour tout le monde!

«Pour lui, j’ai arrêté le souffle de l’orient 3!

«Si je restais, il souffrirait; il souffrira parce queje pars!

«Si quelque jour, par hasard, je le rencontrais de nouveau, 795

«désormais que pourrait-i1 encore espérer de moi?

c Née pour une existence errante et malheureuse,

« pourrais- je (plus tard) vivre encore en femme élégante et dis-
tinguée 4? »

Tout à coup elle voit un couteau sur la table;

elle s’en saisit et le dissimule dans un coin de son mouchoir. 800

« Au cas », dit-elle, « ou le flot (du déshonneur) monterait jusqu’à mes

» pieds,

«ce couteau-ci tranchera les difficultés (le ma vie“. »

3. «J ’ai créé des embarras dans sa. vie.»

4. Litt. : «Encore - embrasser - l’existence -- (d’une personne (une) joues

- rosa? - pourrais-je - comment?»

5. Litt. : « Ce couteau-ci -- alors - règlera -- avec -- cette condition - ci
(la situation qui m’est faite)!»
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Les quarts de ces doulom’euses veilles tardent toujours plus a sonner i!

Elle ne sait, dans son tiiste isolement, si elle rêve ou si elle est
éveillée!

Or 2 Mû Gidm s/th 805
n’était autre qu’un libertin adonné aux plaisirs de l’amour.

Lorsqu’en passant par la il rencontrait une occasion favorable 3,

habitué qu’il était des lieux, il se livrait a sa passion 4.

Dans la maison de plaisir se trouvait la vieille Tû bà.

Après une vie de débauche, les années étaient venues, et ses charmes 810

avaient disparu.
La chose eut lieu par hasard, sans qu’on eût rien fixe d’avance.

Cette infime coquine et ce fieffé vaurien 5 se mirent en société.

Ils s’associèrent tous deux, et ouvrirent une boutique

(dans laquelle), tout le long de l’année, ils vendaient les faveurs des
courtisanes “.

La vieille, pour en chercher, courait la campagne et la ville, 815

Le 7mer dà’ny, en chinois 5% m laird qua, que j’appelle «concombre 8an-

vuge» faute de désignation plus exacte, n’est pas la plante que nous nom-
mons ainsi en français, et dont le nom latin est «Momerdica elaterium». C’est
une autre espèce du même genre, le Momorclica clim-amin. Bien que le fruit
en soit amer, on ne l’en associe pas moins a d’autres ingrédients pour con-
fectionner une sorte d’achard ou condiment au vinaigre. Cuit, il perd son
amertume, et passe pour être un légume sain, rafraîchissant et stomachique.
(Voy. TABEuD, Dictionarinm anamitico-latinum.)

6. Litt. : «Tout à l’entour (le - l’année - faire le commerce --- du fard -
et vendre -- les parfums - étaient leur coutume.»

Par «phâ’n lurmlg» on désigne les filles publiques.
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Giâ (1211111 hâu 11a dey lighê 5111 el101i.

Rûi may 2’111 eüng sir Troll

Boan trufrng lai chQn malt ngirôi vô duyên!

Xôt nàng, chût phân thuyën quyên,

820 Nhành 11021 (li bân Vào thuyën 1511 1111011!

Mço lira ââ maie V510 khuôn!

Sinh nghi, 1121p gizi, 11gl1i11l1 hôn sain 11g-51y!

Mùng 13115le : «ce ââ (11’511 tay!

( Càng 1111i11 vé 11gçc, câng say k111’1e l1oàng!

825 «Bât nên (11160 sac thiên l1u10r11g!

1. Litt. : «La malheureuse - venait - choisir (tomber sur) -- un visage
-- de personne - sans - grâce (de manières rebutantes)!»

2. tht. : «Je plaina - la jeune femme, -- petite quantité -- (le condition
- de peramme belle et dùvlingwïc!»

3. L’auteur, par cette métaphore, compare son héroïne à une chose pre-
eieusc tombée dans les mains d’une personne incapable (l’en tirer avantage.

Il y a aussi la une allusion aux lieux infâmes appelés «2E [mû fin-q
- bateaux de fleura» qui sont si communs à Canton et dans les autres villes
du littoral (le la Chine.

4. Litt. : «( Par) des artifices -- C’lOiJriJ? (bien combiner) - elle nuai! 6M prise

- a entrer dam - le moule!»
5. Un comprend facilement ce que l’auteur entend par ces expressions

ironiques.
6. Lift. : «. . . . Le drapeau me” venu à la main!»
7. Litt. : «Plus -- on regardera - son teint - de pierre pæ-ricieuse, - plus

- on sera ivre - du morceau de - Iloànj/ Min)!»
Ce morceau de «Homo; clin» dont il a déjà été question au vers 475 fut

composé par Ê] ,Æ à” Tu me Tire-21g Nhu’. Ce célèbre lettré étant

venu dans une famille où se trouvait une jeune veuve fort instmite, apprit
qu’elle désirait se remarier, et qu’elle attendait pour cela qu’un savant se
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«Auprès d’un de ses sourires, mille onces d’or ne sont rien!

« Nous voici de retour ici, et pour la première fois on va cueillir cette
» lieur il

« Grands personnages, nobles étrangers assurement se la disputeront!

«Essayons d’en demander trois ou quatre cent taëls!

« J’aurai recouvré ma mise; après, (tout) sera bénéfice!» 830

Ce beau morceau lui tombe dans la bouche 2,

mais elle n’en regrette pas moins son capital, et voudrait que tout
fût aubaine 3!

Quand une figue vient à la main d’un être méprisable,

il tire a lui la branche de mandarine pour améliorer (encore) sa si-

tuation l. ’« Bien peu de gens, en ce monde, cherchent des plaisirs avouables 5! 835

3. Litt. : «Le capital - de sa maison - tout aussi bien - elle regrette;
-- les choses - (lu Ciel - tout aussi bien - elle convoite!»

Les deux hémistiches renferment chacun une inversion. - «Chia Trîri -
les choses du Ciel (envoyées par le Ciel) », ce sont les choses qui nous arrivent
inopinément, les aubaines.

4. Lorsque ces gens méprisables et vils font par hasard quelque béné-
fice inattendu, ils deviennent insatiables et cherchent sans mesure a grossir
leur avoir.

a: Bila liên» est le renversement annamite de l’expression chinoise «
liên (lao - la pêche des Innnorlcls », qui est un des noms de la figue.

5. Litt. : «(Dans la) située en dessous -- poussière - combien de - visages
- (le yens qui se livrent décemment aux plaisirs de l’amour?»

« Tzuîn» est pour «phèng train» ou «c/Lô’n plum; lrâ’n -- le séjour du peut

et de la poussine, ce bas monde ». « Dual aida» ne doit pas se traduire littérale-
ment par «sous la poussière», ce qui, du reste, n’aurait aucun sens. Les An-
namites emploient fort souvent les mots «lrên», «dwéi» et « ngoài» dans
un sens bien différent de celui que comportent nos prépositions «sur», «sans »

et. «en dehors de ». Ces vocables forment alors avec le mot qu’ils régissent
des idiotismes fort embarrassants pour les personnes qui ne sont pas suf-
fisamment familiarisées avec la langue. Ainsi «trên très“, dirai dail, ngoài 0710»
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«Ils ont des amours, c’est aisé! mais, combien en est-il parmi eux
» qui se connaissent en maîtresses l?

«Avec de l’eau d’écorce de grenade, avec le jus de la Crête de coq 2,

«on refait la couleur primitive, et tout se retrouve au complet!

«Le bon public aveuglément viendra donner dans mon piège 3!

un mot autre que mmh. Les Annamites adjoignent ce dernier verbe, qui
signitie proprement «frapper», à un autre lorsqu’ils veulent exprimer une
action qui se répète toujours de la même manière et qui peut être assimilée
a une série de coups semblables et frappés successivement. C’est ainsi qu’ils

disent z « 21:]- dü’nh bac - jar/agi de l’argent», 4 Ü (Ïâ’nh cd -pîcher A),

«cf-ra (Mn/z girie - faire la guerre v, etc. etc. Ici « 43T È (Îd’nh L211»

signifiera donc non-seulement «tromper», mais «tromper plusieurs personnes
successivement et de la même manière». Cette expression, comme malheureuse-
ment une foule d’autres, ne se trouve pas dans les dictionnaires annamites;
c’est pourquoi il est utile (l’en expliquer le mécanisme.

L’emploi que je viens de signaler du verbe déni]. correspond tout a fait
a celui que les Chinois font du verbe «là» qui signitie également «frapper».

,, . . ,. . . . A ta u - -
Lest lnSl q ils disent tu yu. ch/Ler»,. «hm tq chaut
tirer de l’eau» etc. Il est a remarquer que le caractere est le meme dans
les deux langues; mais il semble au premier abord qu’il y diffère complète-
ment au point de vue de la prononciation. Dans l’annamite elle procède
très régulièrement de la phonétique T (fin/1, (lent l’i s’est changé en a en

composition, ce qui n’a rien d’anormal; tandis que dans le chinois cette
phonétique, qu’on y prononce «tin/L», ne pourrait en aucune façon donner
en se combinant le son «tu». On pourrait en conclure qu’il y a la une adap-
tation irrégulière faite par les Annamites a un mot de leur langue d’un
caractère chinois qui, tout en répondant absolument à l’idée qu’exprime ce
mot, en diffère absolument au point de vue du son. Ces cas d’adaptation ir-
régulière sont fort rares, mais ils se présentent cependant quelquefois. C’est

ainsi que le signe ü, qui se prononce en È ââ êkànmeet en sinico-
annamite «aira», est a peu près universellement adopté dans l’écriture vul-
gaire de la Cochinchine pour représenter le mot «dam», qui signifie comme
lui « oser», mais dont la prononciation n’a aucun rapport de parenté proche

ou éloignée avec la phonétique chinoise La représentation de ce mot
en écriture «mmm» devrait être quelque chose comme Il en est
de même de «(hlm - saisir l’occasion», et de «thù’a, - recevoir» qui sont
représentés par les caractères æ et à, qu’on prononce en È “ââ «chîazg»

et «tchîng », ainsi que de quelques autres.

Je ne crois pas, cependant, que le caractère Ü ait été admis comme
un des caractères les plus fixes de l’écriture vulgaire annamite seulement
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s40 «Bao lllllÔll cüng bay milieu tien! Mât chi?

«Mn già hoâc ce dêu gi,

«Liêu công mât mot buôi qui ma tlrôi!

tBê’u Jay, du*ô*ng’ sa xa xuôi;

«Ma ta bât dong nim, 11g1rôi sailli llg’llll»

845 Tiëc tliay mot (loa Tm mi!

Con 011g dà m6 dàng di lôi vé“.

Mot c011 mua giô nant; 116,

nuThueug gi dè’n iigoe? Tlee gi de“ lluiong?

en raison de la parité de signification, comme cela paraît être le cas pour
ü. Je suis disposé tout au contraire a croire que la prononciation anna-
mite vulgaire « drink» dérive d’une pmnouciation similaire adoptée autre-
fois en Chine pour ce caractère, concurremment avec «du», qui a etc con-
servé pour la prononciation sinico-armamite du même signe. M. “Hume
WILLIAMS dame on effet les sons «du», «clap» et «64mg ) cruume corres-
pondant anciennement au son actuel chinois «tà». «Da» a été conserve
sans altération dans la prononciation sinico-mmamite (dà) du caractère dont
nous nous occupons. Quant a «0111/; , affecte d’une bri-re, il présente la
plus grande analogie avec lc «Mn/n vulgaire annamite; il est probable
même qu’à part la transformation du t eu r1 qui est commune et n’a pas
d’importance, le son que lil.W1»:LLsWn,Lmns représente par «1711!,» (al/“poté

diurne brève) est identique avec un]: . (“est une pure question de trans-
eription.

De même, bien que le savant sinologue que je viens (le citer n’indique
pas d’ancienne prononciation chinoise correspondant au «mina» annamite
pour les caractères æ et 73k, je suis convaincu qu’il a dû en exister une;
ce qui le prouve, c’est (pfft a Sella t’cûu, au son «ehing» du È “ââ cor-

respondent «seng» et «a”ia»; et à r tclring» correspondent «clieng », «tong»,

«chia», «ch”ia» et «Hé». Or ceux de ces sons qui sont reproduits ici en
italique ont un rapport de parenté visible avec «zaïre». Il faut donc en
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«Autant il en viendra, autant paieront de même, et je n’y perdrai 840
7) rien ’!

« S’il arrive quelque chose à la vieille,

« Elle fera si bien qu’elle en sera quitte pour perdre quelques instants
» passés à genoux devant le tribunal 2l

« Pour arriver jusqu’ici, nous z vous fait beaucoup de chemin,

« et si nous restions inactifs, on pourrait bien concevoir des soupçons!»

Ô pauvre tige de Tm mi! 845
L’abeille a trouvé le chemin (de tes fleurs), et (désormais) son va et

vient commence 3l

En de si terribles assauts 4

qui aura compassion de cette perle? Qui ménagera ce parfum?

conclure que pour qu’un caractère soit prononcé chez des populations tout
a fait distinctes d’une manière sensiblement analogue, il faut que les v0-
cables adoptés par elles proviennent d’une origine commune. C’est dans
les indications qui nous restent des anciennes prononciations chinoises que
l’on devra chercher la clef (les contradictions qui existent entre celle qui
a été adoptée pour certains caractères soit annamites, soit sinieo-annamites,
et la phonétique chinoise qui devrait lui servir (le base.

L’expression «con den - les enfants-noirs », comme celle de «dan dan - le

peuple-noir», est la traduction en annamite vulgaire (les mots chinois « Ë
le dan» qui signifient elliptiquement «le peuple aux cheveux noirs», c’est-à-dire
«les Chinois», et par extension «la masse du peuple considérée en général, le
vulgaire» .

1. Litt. : «Autant (il en riemlra), - tout aussi bien - autant (il y aura)
- d’argent; - je perdrai -- quoi?»

2. Elle s’arrangera pour être renvoyée absoute par le tribunal en cor-
rompant les juges (le quelque manière. Devant les tribunaux chinois les

accuses se tiennent a genoux. ’
3. Litt. : «L’abeille -- a ouvert - le chemin --- d’aller -- (et) 7e sentier -

(le revenir!»

4. Lift. z «(Dans) un - accès - de vent - (et) de pluie -- grave,»
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Voyant dans son sommeil confusément des choses immondes 1,

est la, seule, accablée, près de sa lampe solitaire! 850

Elle laisse de ses yeux s’échapper’un torrent de larmes 2.

Elle a peur de cet étranger; elle s’inquiète de ce qui l’attend!

«z A quoi doit aboutir», se dit-elle, « cette comédie suspecte 3?

«Je laisse, en livrant ce corps précieux, souiller ma réputation de
» jeune fille distinguée 4!

UnÜ!«C’en est assez, hélas! que pourrais-je espérer encore? 8

«Puisque ma vie doit être telle, il ne me reste plus qu’à en trancher
»le fil!»

Iriitée contre son destin, exhalant contre lui de vives plaintes,

la jeune fille saisit son couteau; elle va s’enservir pour terminer ses
jours!

(Mais) dans son coeur perplexe les réflexions se succèdent:

«Ah! s’il s’agissait de moi seule!» dit-elle. «Mais que deviendront 860

» (les objets de mes) deux amours”?

«S’il s’ensuivait plus tard quelque affaire,

« et qu’on remontât a la source, infailliblement on s’en prendrait à mes

I »parents! »

«Je me dévoue a tous risques! provisoirement laissons aller les
»choses6!

4: Litt. : «(11h) personne - de mille - (lingots) d’or -- laisse - souiller“
- me réputation -- de joues -’roses!»

5. Litt. : «(Quant à) l’unique -- moi-même, - d’un côté - peurimportel -
(Quant à. mes) deux - amours, - dell’autre côté - comment?»

6. Litt. 2 «Je frappe - (un fait de) m’eæposer! - DLf/înilioement -- relâchons

-- pewà peu!» n
«Drink liëu,» signifie «s’exposer à ses risques et périls ». Le Verbe «ddnh»

12
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«Kip châly, thôi! cüng mot lân là thôi!»

865 Nhüng là de dan nguçre xuôi,

Tiëng gà nghe ââ gay thôi mai tubeng.

Lâu mai vù’a lue ngui suong,

Mû sanh giue giâ vôi vàng ra (li.

Beau truông thay, hic pilau k)?!

870 V6 eu khâp khÎnh; banh xe gâp ghlnh.

Bë ngoài leu dam truoug dlnh;

Vammg 672g ganh tiec tien hàuh due thco.

joue dans cette expression le même rôle que dans celles qui désignent les
diverses sortes de jeu, comme c ahi 12è déni; où -- jouer au disque », c nm

(M’nh bài - jouer aux cartes», a à? ü (Îâ’nh air - jouer aux échecs a», etc.

etc. Cela vient que dans Je fait de quelqu’un qui s’expose ainsi il y a un
aléa; il ne sait s’il doit succomber, ou s’il échappera au malheur qu’il re-

doute.
1. Lift. : cr. . . . le contraire et le favorable,»
2. Litt. : «(Sud le palais - du Mai, -- de!) le moment de - se calmer

(cmmencer à se dissiper) - la. rosée,»
L’auberge est appelée le palais du Mai parce qu’elle renferme sous son

toit la jeune femme, poétiquement comparée a cet arbre.
3. Litt. t c. . . . le moment -- de diviser - la divergence!»
Le mot Mg)» désigne le point où aboutissent des chemins divergents;

et «phân kfy» se dit de l’action (le gens qui, après avoir suivi d’abord le
même chemin, se séparent a cette bifurcation.

4. «Khtlp khi/ah, g4p 91mm» sont des onomatopées très expressives.
5. Litt. : «A l’extérieur - on monte - le dçîm - de la située à une longue

distance - station.»
La. poste se fait en Cochinchine par l’intermédiaire de cavaliers qui,

à des intervalles déterminés, partent chargés de tubes de bambou cachetés
qui renferment les correspondances. Ces cavaliers, qui peuvent faire (le seize
à dix-huit lieues par jour, se reposent de distance en distance dans une
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« Que ce soit tôt ou tard, il me suffira d’un moment!»

Pendant qu’elle reste ainsi, pesant le pour et le contre 1, 865

sur la crête de la muraille voila que le coq a chanté.

Dès que la rosée (de la nuit) a séché sur (le toit de) l’auberge 2,

le seigneur Mû en toute hâte la presse de se mettre en route.

Hélas! qu’il est douloureux, le moment où l’on se sépare 3!

Le sabot du cheval résonne, la voiture cahote 4, 870

et l’on arrive ainsi jusqu’à la station du tram 5.

Le vieux meg venait derrière, portant le repas des adieux“.

sorte de gare située au bord de la route et que l’on appelle 1m tram. C’est
la qu’ils se relaient ou changent de chevaux.

6. Les Chinois donnent un dîner d’adieu à. leurs amis ou parents qui
partent pour un voyage. Cette coutume, qui s’appelle â îî, est extrême-
ment ancienne. Des avant l’époque de Confucius, nous voyons les amis du
voyageur l’escorter à. une assez longue distance; puis après que ce dernier
avait offert un sacrifice au génie du chemin, ils buvaient avec lui et lui
offraient un festin sur le lieu même de la séparation On trouve
dans le à Ë (ode Ë une description assez complète et fort cu-
rieuse de cette cérémonie. »
tîaëâïâtËËQËiËâËHiË

ÆEÊÊ’ ü E45?
%%’Œ

aïet-trot

à.

sansaïs???”
NÈËBXË

s unsansbittaiæîæîëæë
ËEE
O

Ë 3:
OË-ËO OËO

ââ

O O 08
112m hâ’u muât t6;

Xuâ’t hic tu 196i.
2me; Plu; c557; chi
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Au dehors hôte et convives en tumulte (s’agiterent)

(tandis que) Kiê’u et sa mère se tenaient seules au dedans.

Plus elles se regardaient, plus leurs yeux se baignaient de larmes! 875

Parlant a l’oreille (de Varan!) ba), la jeune femme ouvrit compléte-
ment son cœur î.

« (Le Ciel) en me créant de moi fit une (faible) ülle 2!

«Dans quelle vie me sera-ti] donné de m’acquitter envers mon père
» et vous?

« J’ai manqué le but (de mon existence)! mais je veux laver ma souil-
» lure 3,

« et jusqu’à la fin de mes jours mon cœur ne vous quittera pas 4! 880

«En réfléchissant 5 à ce qui s’est passé ces jours ci,

«il n’en faut point douta-6! votre enfant se trouve aux mains d’unq
» misérable!

Corbeilles et plats étaient en grand nombre,
(car les autres) [Mu s’associaient au festin!

Ici les choses se passent autrement, et ce n’est pas sans intention que
le poète nous montre le pauvre Vuiang ông portant tout le repas aux deux
bouts de son balancier.

1. Litt. : « ...... délia - son cœur - d’une manière basse -- et d’une
manière haute.»

2. Litt. : «Or - je suis née - dans une condition - de tendre - 9240;»
3. Litt. : «(Si) j’ai manqué mon but, - à l’eau - trouble - je mélangerai

-- (de l’eau) limpide!»

4. Litt. : «(Pendanl) cent - ans - je laisserai - (mon) unique - cœur
- à partir d’ - ici!»

5. Litt. : «En regardant - à la manière d’un miroir (comme on regarde
(la/na un miroir) - dans - tous ces - jours,»

«Gwang» est adverbe par position. La jeune femme suppose poétique-
ment que devant ses yeux se trouve placé un miroir dans lequel se voient r
les événements qui se sont passés récemment.

6. «Châng këo », qui signifie «sans aucun doute», est une expression dont
l’étymologie a besoin d’être mise en lumière.
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«Khi vë, bô vâng trong nhà;

«Khi vào, dùi thâng; khi ra, vôi vàng!

885 «Khi au, khi nôi, là làng!

«Khi thây, khi té, xem thuèng xcm khinh.

«Khâc màu kê qui nguôi thanh!

«Gâm ra che ki, nhlr hinh con buôn.

«Thôi! Con con néi chi con?

890 «Sông, 111167 (Îà’t khaeh; tliac, chôn que llgu’Ô’Î!»

Vueng ba nghe bâly nhiêu un,

Tiëng «oan!» dà: muôn Vach trei kêu lên!

Vài tuân chûa can chén khuyên,

Mai ngoài lighî dà giuc lien ruÔi xe.

895 I Xôt con, long nâng ne be,

Tru’éc yên ông lai nân ne thà’p cao.

c Kéo» veut dire «de peur que». Associé à «châng », négation d’existence

qui suppose nécessairement la présence (llun verbe sous-entendu, il constitue
une formule dont la traduction littérale serait : «ne pas (il y a un) -- de
peur que r. «Il n’y a pas de de peur que» revient à. dire qu’on se trouve
dans une situation où un fait inspirant une crainte exprimée par l’expres-
sion «de peur que» (suivie d’un verbe) est certain ou inévitable. On ne peut
plus dire z «de peur que (cela n’arrive) », puisque la chose est arrivée. - On
rencontre une association d’idées analogue dans certaines locutions de notre
langage familier, telles par exemple que celle-ci z «Il n’y a pas à dire non!»

1. Litt. : « ..... il laine - (le fait d’être) solitaire - dam - la maison. »
2. Lift. : c Tantôt - les maîtres, - tantôt -- les aervileurs - le regardent
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«Ayez compassion de ma tille, tendre et délicate enfant l,

« que le malheur de notre famille a rangée parmi vos’servantes!

«A partir de ce jour, loin, bien loin de ces lieux 9,

«seule et désolée sur une terre étrangère, elle va être exposée aux 900
»vicissitudes de l’existence 3l

«Ainsi qu’un gigantesque T ùng, lui prêtant votre appui tutélaire 5,

« protégez cette frêle liane 4 contre la neige et la rosée!»

Il se tait, et l’étranger avec respect lui répond :

«Ne craignez rien; les mystérieux fils rouges nous lieront désormais
» l’un a l’autre 6!

«Si dans la suite, (par mon fait) il lui arrivait quelque chose 7, 905

«ici (nous sont témoins) le soleil et la lune; le glaive des esprits
» est la 5! »

traînent sur le sol. La réunion des deux caractères prend en chinois une
signification méprisante, celle de «parasite»,- mais en Cochinchine «cric EÎZÏng»

paraît aussi désigner, au propre et sans ügurc, le Dolichos trilobus.
L’auteur du Tzîy Kiêu a voulu évidemment jouer sur cette double’signi-

fication. Vu-(mg bà, comparant Mû Giâm sanh a un pin majestueux, lui
demande de prêter son soutien à son enfant qu’elle assimile au Ë au,
plante qui, abandonnée a elle-même, ne saurait s’élever ail-dessus du sol
ou elle se traîne; mais en outre, en ajoutant à ce mot Ë l’épithète
dring, elle applique par humilité a sa fille une dénomination qui, tout en
étant celle du Dolique à trois lobes, désigne aussi couramment un être gênant
et nécessiteux; lui donnant a entendre que, bien que Kiê’u ne doive être pour
lui qu’un parasite désagréable, elle espère néanmoins de sa grandeur d’âme

qu’il la protégera contre les accidents fâcheux de la vie, désignés ici mé-
taphoriquement sous les noms de «neige» et de «rosée».

, 6. Litt. : «(Pour nous) attacher - les pieds, - il suffit! - tout aussi bien -
les rouges fils -- mystérieusement - sont donnés!» - Voir la, légende de V12 Un”.

7. Litt. z «Demain - (ou)”après - si - (quelque chase) arrive - d’une

manière -- quelle (qu’elle 30175),» *
8. Mû“ Gidm Sanh prend a témoins le soleil et la lune de l’engagement
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Rù’ng thu tâng bfeh, (la hông;

N ghe chim nhu* nhâc tâm lèng thâln hôn!

Nhfrng là la nuera la non!

920 Lâm tri Vfra mât thâng nem (Ïê’n nei.

Xe châu dù’ng bânh cfra ngoài;

Rèm trong ââ thâ’y môt nguÙi buée ra.

Thoàt trông let let m5111 da!

Ân chi? Cao 16m âây dà làm 8:10?

925 Tmére xe ben hôr han chào;

Vu’ng lei, nàng môi buée vào, tân nei.

Bên thîri mây gâ mày llgài,

Bên thâri ngôi bôn 1121m llguù’i 15mg chai.

Gifra thÔ’i hulong nên hân 110i;

930 Treo tranh (11mn thz’mh traîng dôi lông mày.

Lâu xanh qucn lôi xu’a nay;

1. Litt. : c La forêt - d’automne -- (quant à ses) étayes -- bleue -- est décolorée

- (et) rouge.»
2. Litt. : «Absolument - c’eot - (le fait d’)etre étranger - (quant aux)

eaux, - d’être étranger - (quant aux) montagnes!»
3. Le Ngùi est une sorte (le ver dont la forme est très analogue à celle
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«Muôn ligàn ngubi thâ’y cüng yêu!

«Kan xao anh en! (lap dêu truéc mai!

945 «Tin ve vach la tho bai,

»ti des Wéi rendit un édit spécial pour interdire de se livrer désormais a
mette pratique.» (W. F. Mamans, Ohineae ronderamanual, page 80.)

Quant au 7-13 È Nguyên tiêu, on appelle ainsi la nuit pendant laquelle
tombe la pleine lune du premier mois chinois, et, par dérivation, la célèbre
fête des Lanternes, dont la date est officiellement fixée a cette époque. Cette
fête est certainement la plus curieuse et la plus animée de toutes celles
que célèbrent les Chinois. Je ne saurais mieux faire, pour en présenter une
idée exacte, que de reproduire ici l’excellente description qu’en donne l’abbé

Gnosmn, dans sa description de la Chine:
«Cette fête est fixée au quinzième jour du premier mais; mais elle com-

»mence des le 13 au soir et ne finit que dans la nuit du 16 au 17. Elle
nest générale dans tout l’empire, et l’on peut dire que, pendant ces trois
son quatre nuits, toute la Chine est en feu. Les villes, les villages, les ri-
»vages de la mer, les bords des chemins et des rivières sont garnis d’une
»multitude innombrable de lanternes de toutes les couleurs et de toutes
»]es formes. Les villes, les rues, les places publiques, les façades, les cours
»des palais en sont ornées; on en voit aux portes et aux fenêtres des mai-
»sons les plus pauvres. Tous les ports de mer sont illuminés par celles qu’on
»snspend aux mâts et aux agrès des jonques et des sommes chinoises. On
wallume peut-être dans cette fête plus de deux cent millions de lanternes.
»Les Chinois opulents rivalisent de magnificence dans ce genre d’illumina-
»tion et se piquent de suspendre (levant leurs maisons les plus belles lan-
»ternes; celles que font faire les grands mandarins, les vice-rois et l’empereur
slui-même sont d’un travail si recherché, que chacune d’elles coûte quelque-
»fois jusqu’à quatre et cinq mille francs. On en construit de si vastes, qu’elles
»forment (les salles de vingt a trente pieds de diamètre, où l’on pourrait
amanger, coucher, recevoir des visites et représenter des comédies. On y
sdonne en effet, par l’artifice de gens qui s’y cachent, plusieurs spectacles
»pour l’amusement du peuple.

«Ils y font paraître», dit le P. Dan/mus, «des ombres qui représentent
»dcs princes et des princesses, des soldats, de bouffons et d’autres person-
»nages, dont les gestes sont si conformes aux paroles de ceux qui lestent
»mouv0ir, qu’on croirait véritablement les entendre parler.» Quelques-unes
»de ces lanternes reproduisent aussi toutes les merveilles de nos lanternes
»magiques, autre invention joyeuse que nous devons peut-être aux Chinois.

«Outre ces lanternes monstrueuses qui sont en petit nombre, une infinité
»d’autres se font remarquer par leur élégante structure et la richesse de
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« Qu’a sa vue des milliers d’hommes se sentent épris d’amour!

a Que la foule des galants se presse et bruisse a nos oreilles 1!

« Quand se sera répandue la nouvelle de son arrivée 2,

sieurs ornements. La plupart sont de forme hexagone, composées de six
» panneaux de quatre pieds de haut sur un pied et demi de large, encadrés
»dans des bois peints, vernis ou dores. Le panneau est formé d’une toile
»de soie fine et transparente sur laquelle on a peint des fleurs, des rochers,
»des animaux et quelquefois des figures humaines. Les couleurs employées
» dans ces peintures sont d’une vivacité admirable, et reçoivent un nouvel
»éclat par le grand nombre de lampes ou des bougies allumées dans l’in-
»téricur de ces machines. Les six angles sont ordinairement surmontés de
»figures sculptées et dorées, qui forment le couronnement de la lanterne.
»0n suspend tout autour des banderolles de satin de toutes les couleurs,
»qui retombent avec grâce le long de ces mêmes angles, sans rien dérober
»dc la lumière ni des six tableaux.

«Ces lanternes sont aussi variées par leurs formes que par la matière
»qu’on emploie pour les faire. Les unes sont triangulaires, carrées, cylin-
»driques, en boule, pyramidales; on donne aux autres, suivant un mission-
»naire, la forme de vases, de fleurs, de fruits, de poissons, de barques, etc.
»On en construit de toutes les dimensions, en soie, en gaze, en corne peinte,
»en nacre, en verre, en écailles transparentes d’huîtres, en papier un. Le
»travail fini et délicat qu’on remarque dans un grand nombre de ces lan-
»ternes contribue surtout a les rendre d’un très grand prix.

«Toutes les merveilles de la pyrotechnie se joignent à celles de l’illumi-
»nation pour donner le plus grand éclat a ces fêtes de nuit. Il n’est pas
»de Chinois aisé qui ne prépare quelque pièce d’artifice; tous tirent au
»m0ins des fusées; et de toutes parts des gerbes, des îlots d’étoiles et des
»pluies de feu éclairent et embrasent l’atmosphère.»

Dans l’ardeur de ses rapaces désirs, la vieille T12 La promet au génie
protecteur de son infâme établissement qu’on s’y livrera en son honneur,
nuit et jour et tout le long de l’année, à des pratiques de mortification et
a des cérémonies qui n’ont régulièrement lieu qu’une fois par an.

1. Litt. : «Que tumultueux - (soient) les perroquets - (et) les hirmwlelles!
- (Qu’)en foule (arrivent) - les bambous - (et) les Mai!»

L’expression figurée «lrwâc mai», comme je l’ai dit plus haut, signifie
primitivement «le mari et la femme». Par dérivation, elle désigne «les mp-
ports qui existent entre les épouæ, le mariage». Elle est employée ici dans une
acception ironique.

2. Litt. : «(Lorsque) la nouvelle - de cigale --- aura écarté -- les feuilles
- (quant à la) lettre -- (de l’)ezhiber (annonçant son eælzibilimt).»

13

945
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«Bue liguèri cfra t1“11°Ô“C, urée 11gu*ô*i oli’a sati!»

La tai, nghe chfra biê’t dan;

Xem tlnh ra eüng nhüang màu dû (larma

Lë Kong huong 1102i gia dàng,

950 Tu ba vînt nhuc, lên giuôrng, ligôi ligay.

Day rang : «Con lay me dây!

«Lay rôi, thi lay câu mâly bên kia!»

Nàng râng : «Phâi buée 11m ly,

«Phân hèn, VIrng ââ cam bê tiêu tinh.

955 «Bêu dan lây én làm anh?

Les cigales, avec leur cri perçant, semblent proclamer en tous lieux des
nouvelles importantes. De là. cette épithète que l’on donne en poésie au
mot «tin».

Le poète s’empare de cette figure, et compare la nouvelle qui se répand
partout à. (les missives que des cigales, écartant le rideau de feuillage der-
rière lequel elles chantent, présenteraient au public.

1. Litt. z «En emaminant -- le sentiment -- il ressort - tout aussi bien --
comme - une couleur - de manqué.

ll semble à la jeune, fille qu’il y a la une comédie mal jouée. «1M
rlang» signifie littéralement «ne faire une chose qu’à demi, manquer son
coup».

2. «047L» est un appellatif qu’on donne aux jeunes gens.

3. Litl’. : «Subissant le fait préjudiciable que - mes pas -- sont égarés,
(dans ma) condition - humble, -- en obéissant, --- j’ai accepté volontiers ---
(quant au) côté (rôle) - de femme de second rang.»

Nous nous trouvons encore ici en présence d’une de ces locutions sin-
gulièrement elliptiques que permet le génie de la langue annamite comme
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« amène-les a la porte de devant! Reconduis-les par celle de derrière!»

(Kiê’u) entend ces paroles nouvelles pour son oreille. Elle n’en com-

prend rien encore,
mais, en y regardant de plus prés, elle pressent dans tout cela quelque

chose de mauvais aloi 1.

Quand la cérémonie des parfums dans la maison fut terminée,

T12 bà sur son lit remit son matelas, et s’y asseyant sans façon : 950

«Ma fille», dit-elle (a Kiê’u), «devant ta mère, ici, prosterne-toi!

« après quoi, devant ton galant, de l’autre côté, tu feras de même!»

«Pauvre égarée que je suis», lui répondit la jeune fille 2,

a J ’ai dû, dans mon humble situation, obéir et me contenter du simple

»rang de concubine 3; i«mais comment pourrais-je prendre un passant pour un époux 4? 955

celui de la langue chinoise, et qui sont comme la condensation en un ou
deux mots de tout un proverbe ou de toute une longue phrase. En se re-
portant à. ce que j’ai dit sous le vers 695 au sujet de l’expression « Ë
tin/L Ici; », on pourra comprendre comment les deux mots « 4x Ë tiËu tinh»
qui signifient littéralement «petite étoile» peuvent constituer une expression
d’humilité polie synonyme de «concubine» ou (le «femme de second rang a», et

dont le complet développement serait : «La personne qui vous est unie, dans
un rang inférieur, sous l’influence des Trois étoiles Ë tam tinh).» Cette
longue succession d’idées s’est condensée en deux simples mots par un même

mécanisme absolument semblable a celui qui a donné naissance aux expres-
siens « 7’35 bê dan» (v. 3), «Ë mm khi» (v. 193), «3m a: hînh

tu» (grand commentaire du E :164 ÉÆ, 11° 31) et à bien d’autres.

4. Litt. : (:(Oelte) chose - où (est-elle) - (à savoir que) je prendrais -
une hirondelle - (pour en) faire - un perroquet?»

Les galants, comme l’hirondelle, vont et viennent sans jamais se fixer.
Le perroquet est au contraire un oiseau sédentaire, qui ne quitte guère
l’arbre qu’il a choisi pour demeure; image d’un époux iidéle, qui abandonne

le moins possible le toit conjugal.
13*
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«Ngày tho châng’ biê’t 1116i danh pliân gi!

«en (ïëu nap thé vu qui;

«Ba khi chung (:113, lai khi dung ngôi.

«Giîr m, thay bire, âôi lig-ôi!

960 «Dam XÎII gôii lai môt lô’i clio mini)».

Mu nghe râng nÔi liay tinh,

Bây gif)“ môi nôi tam Bành mu lôn :

(Nây nây! Sir (la quai nliiôn!

«Tliôi! BEL cuÙp cita cliông min (li rôi!

965 «Bâo thi di (lao lây nguiri,

1. Litt. : «Diginîlivmenl -- (il y avait le) quand -- il? vivraimzl en com-
mun, - et en autre -- (le) quand - il» ne lanllTlLan/ debout -- et a’lwsiriraimil
(ensemble),

Le «dà» établit que le fait, la manière de vivre exprimée par tout le
reste du vers avait été di’-linitivenn-nt arrête entre eux. «912011, agît» est.

encore une expression elliptique du genre de celles que j’ai rappelées plus
liant, et dont le développement est : «vivre ensemble, lol/jauni à côté fun de
l’autre, que l’an mit debout, ou que l’on mil assis».

2. Litt. : «Alan - enfin - e’élevl’renl - les traie -- 135ml; - de la vieille
femme --- en haut.»

Ces trois a Ë; Ban/n sont une coneeplinn des adoptes du ’Ilaosseisme.
Ils prétendent que tout être humain renferme au dedans de lui même trois
esprits de ce nom, qui jouent vis à-vis de lui le rôle de tentateur. Ils l’ex-
citent à. mal faire, dans le but de l’aecllser ensuite devant le mi du ciel
(les fautes qu’il aura commises.

3. Litt. : « Voici l -- Voici! - la chose -- des à préeenl - (86 comporte) d’une
nua/nière --- palenle!»

«Quâ nhiên au est un adverbe chinois qui signifie «réellemenl, certainement».

«Pli» en fait un verbe neutre annamite dont le sens est «passer à l’état de
réalité, devenir patent».
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«Simple et sans expérience, j’ignore et le nom (que je dois prendre)
» et la condition (qui m’est faite)!

«Tout est en règle; on a remis les présents; l’épouse a l’époux s’est

»livrée,

« et ils devaient en commun vivre l’un auprès de l’autre l.

«Mais voici que maintenant rangs et personnes sont changés!

«J’ose (donc) vous demander un mot d’éclaircissement.»

La matrone, à ces paroles qui font voir que la jeune tille entrevoit
la vérité,

sent en elle-même s’éveiller tous ses mauvais instincts 2.

« Bon! » dit-elle, «voila qu’elle sait tout 3!

« C’est, maintenant, une affaire manquée 4!

« Qui m’obligeait 5 a m’en aller a la recherche de cette demoiselle,

4. Litt. : «C’en est fait! - on a ravi - le bien - du mari - de moi --

déjînitivement!» ’
Ce vers ne doit pas être interprété littéralement. Il exprime une idée

générale de regret et de dépit. C’est une exclamation équivalente a notre
« tout est perclu!», comme beaucoup d’autres que l’on rencontre dans la langue

familière; et elle tire son origine d’une situation hypothétique dans laquelle
se place la personne qui la profère. Rien n’est pénible pour une maîtresse
de ménage comme de voir le bien de la famille enlevé par des brigands;
et quand cc bien appartient en propre à son mari, la femme s’eu désole
doublement; car, outre le chagrin personnel que lui cause ce vol, elle a
grandement a craindre d’être vertement réprimandée, sinon battue, comme
cela se fait assez couramment dans l’Annam. La mégère se place donc en
esprit dans la situation d’une femme qui constaterait un pareil vol, et se
sert, pour exprimer son désappointement, de l’exelamation qui viendrait na-
turellement à, la bouche de cette dernière.

«Min» signifie «moi» dans la bouche d’un supérieur qui parle de lui-
môme. T12 Là emploie ce terme parce qu’elle parle avec arrogance, en vertu
des droits infâmes qu’elle s’arroge sur Tûy Kîê’u.

5. «Béa» est pour «Ai bào tôi?»

960

965
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«Dam v6 urée khâch, kiëm lei mà mi!»

«Tuông vô ngâi! vô 11115111!

«Buôn minh trime ââ tain main thû’ 0110i!

«M5111 b6 ââ mât âi rôi!

970 «Thôi! Thôi! V611 liëng âi dei 111m ma!

«Con kia ââ bim clio ta;

«Nhâp gia, phâi 011“ phép niià tao (Iày!

«Nây kia! 06 dé bâti bay!

«Châng phang V510 mat, mît mây L’Iù’ng “glie!

CD-l0l«Cd sao, chili trot mût bê!

«Gâi to, mât ââ llgù’il lighë sôm me?

«Phâi 151m che biët phép me!»

Girrt bi tien, nil) sà’n Vào ra tay.

Nàng ping : «Trèi tiiâm! Bât (lày!

980 «Thân nây (15L bô niiü’ng“ ngîiy ra (Il!

1. Litt. : «Je mix affligée mir - moi-ml’me - (de ce que) (l’abord -- J’ai
fait (les Basse/4.920 - pour en enrayant -- m’mnusr’rln

2. «1113m la?» est un terme familier de commerce dont le sens est: «faire
ses afaires». Les deux caractères chinois qui le représentent, et qui signi-
fient, le premier «s’accrocher» et le second «coller», indiquent clairement
l’ordre d’idées duquel cette expression tire son origine.
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«et a la ramener ici, pour attirer les gens et faire aller mon com-
» meree?

« Ô l’ingrate espèce! Le mauvais cœur que voilà!

« Que j’ai de regret de m’être d’abord platement abaissée a jouer la
» comédie l!

«Voila mon aubaine perdue 2!

« “en est fait! Adieu mon capital! C’est de l’argent jeté a l’eau 3! 970

«Cette fille la, qui m’a été vendue,

« étant entrée dans ma maison, doit en suivre le règlement!

« Regardez-moi donc cette sotte effrontée 4!

«Tu verras si je ne te frappe pas au visage, pornr t’apprendre a m’é-
» conter 5!

«Quelques puissent être mes motifs, tu dois obéir en tous points! 975

«Une fille si jeune, avoir déjà des caprices!

«Il faut que je te fasse un peu voir qui je suis! »

Lit-dessus, saisissant un fouet de cuir tressé, elle s’avance et com-
mence a la battre.

« Ô Ciel profond! ô terre immense!» s’écrie la jeune fille;

«du jour ou je quittai ma demeure, ce pauvre corps était perdu! 980

3. Litt. : «C”est fini! - C”est fini! - (mon) capital - s’en est allé - (quant
à) la vie (pour toujours) - (gails la maison - des esprits (dans l’autre monde)!»

4. Litt. : «Celle-ci, -- la voilà! - Elle a (le fait (1’) - être - sotte - et ’
eÛi-ante’e ! »

5. Litt. : «(Si je) ne pas - lance (un coup) - à entrer dans --- ta figure,
- mais (alors) -- toi, - garde-toi --- de - m’écouter!»
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«T1161, thÙri t11ôi! 06 tiê’c 011i?»

Sân (lao tay 2’10 tü’c thî (161 ra.

Sg gan naît nch liêu 11021;

MI; cbn trông mat, 1151119; dà quai tay!

985 Thuvng’ ôi! Tài sâc mm; nây!

Mât (1210 02111 nghiêt (11111: dây phong trân!

02111 v6 16“ xa gân;

Trong nl1à nguÙi chât m1313 15111 1111111 116m.

Nàng thî bât bat giâc tiên.

990 M11 12111 mit mit, mât 1111111 11611 bay!

V110 nàng vào 011611 11iên tày;

Càt nglrâri xcm sôc, chay thây thuô’c thang.

Nào bay 0111121 11è’t trân duyôn?

Trong mày (111*êmg (IE1 (11mg 11611 mÇt 115111g!

995 DÎ ring : «N110n quai (1è dang!

1. Litt. : «(Qua/nt à) finir, - eh bien! --- jiniwmwl»
2. Litt. : «(T11 Là craillé - (de la. part de Kiêu) le fuie (le courage) -

de briser la pierre précieuse - (et de) sacrifier - la fleur. )
3. Litt. : «(Tamlia qut’) la vieille -- encore - regarde - (son) cinq/c, --

la jeune 9m -- déjà - a pané outre - (quant à) la main!»
4. Litt. z «Un couteau - futal - tranche Jan seul coup -- le lien - du

nem - et de la paumière!»
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«Bâ vàng sao ne ép liài mua mây?

«Lô’r chou trot ââ véto âày!

1010 «Kho’a buông xuân dé dei llgày dito non!

«Nguô’i con, thi eûa hây Con!

«Tim moi xûng dé là con du nlià.

«Làm chi toi bâo oan gia?

«Thièt minh mà hai (leu ta bay gi?»

1015 Kë tai mây nôi nim ni,

Tàng nghe (klong cüng fini phi mon un.

Vâ suy thân mêng mây un,

1. Litt. : «La pierre - (a!) l’or, - comment - inciserait on - (le (les)
contraindre - (et (le les) importuner --((/11(mt à) la pluie et aux nuages?)

L’expression «mua nuîy -- la pluie et les mayen I n un double rôle ici.
Elle fonne premièrement antithèse on (uni: qu’opposcc à 4er can” la
pierre et l’or». Cette dernière locution signiiinnt «la firmelé a «1mm m/Zy ;
se prendra pour «la faiblesse », c’est il dire pour «un acte «le foil/hase, (le sou-

mission»,- car in pluie et la vapeur qui produit les nuages étant choses de
leur nature inconsistantes, peuvent être considérées comme essentiellement
opposées à, la pierre et à For, qui sont des substances dures. Seconde-
ment, il faut noter que les mots «1mm m/Zy» ne sont nuire chose que
la traduction annamite de «Ê: EH ran Mi», tenue gnwck-ux que l’on
rencontre dans les romans et les comédies chinoises (notamment dans le

- n . . .à? à: et qui exprime l’union des deux sexes.
2. Litt. : «Fermez - la chambre du printemps; - lais/yuzu (le niai (tout

cela), - attendez -- les jours -- du p’cher tendre.»
Le mot «antan - printemps» a. encore ici le sens licencieux que j’ai

signale dans une des notes précédentes.
Le temps où les pousses du pêcher (ou du Ëào) sont tendres est celui

de la floraison, c’est-à-dire l’époque on tous les êtres se reproduisent dans
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«Comment pourrait-on contraindre, importuner la fermeté même l?

«Vos pieds, en s’égarant, vous ont conduite ici;

« (mais) bannissez les amours jusqu’au jour où votre cœur parlera 2l 1010

«Tant que l’on vit, rien n’est perdu!

«Je verrai à vous établir comme j’établirais mon enfant.

« Pourquoi vous laisser aller a une action aussi atroce 3 ?

«Pourquoi vous nuire à vous même? pourquoi nous nuire à nous
»aussi?»

Elle susurre a son oreille tant de paroles câlines, 1015

qu’en les écoutant la jeune fille finit par s’y laisser prendre 4.

En outre, réiiéchissant a ce qu’elle entendit en songe

la nature; de la l’emploi des mots «ngày dito mm» pour exprimer l’idée
d’un cœur qui s’ouvre a l’amour.

3. «Tâi Mo can gial», litt. z «De (ce) crime - la rétribution - nuira - à
la famille!» est une phrase chinoise passée, en tant qu’exclamation, dans la
langue annamite, où elle est employée couramment dans le sens de «quelle
horreur!» ou «quelle atrocitél». Suivant le génie propre à cet idiome qui
transforme si facilement des phrases entières en véritables noms, adjectifs
ou verbes, elle peut jouer, selon le cas et le besoin, le rôle de ces diverses
parties du discours. C’est ainsi que l’on dit fort bien, pour désigner un
sacripant z «Mot timing têi bac can gia», litt. : «Un individu - (qui est tel
que de ses) crimes - la rétribution - nuira - à sa famille»; 011 fait alors
de cette formule un adjectif. Dans le cas qui nous occupe c’est un verbe
composé qu’elle forme; et pour avoir le sens exact du vers 1013, il faut
le traduire littéralement ainsi :

«(Pour) faire - quoi - avez-vous commis une de ces fautes dont la rétri-
bution porte malheur à une famille?»

4. Litt. : «(Tandis que) la jeune fille - (les) écoute - (c’est) comme si -
tout aussi bien - le vrai - (et) le faim: - (y) étaieut numifestes.» Elle croit
y voir une apparence de raison.
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au sujet des fautes d’une existence antérieure’, elle voit la la main

du ciel!
« Si cette vie ne suffit pas a l’acquittement de ma dette,

«dans l’autre, quoi qu’il arrive, je n’aurai qu’un époux!» (dit-elle). 1020

Elle écoute en silence les douces paroles (de la vieille), et, baissant
la tête :

« Qui consentirait», répond-telle, «a demeurer dans cet état?

«Si vous tenez votre promesse, je m’estimerai heureuse 2l

« (mais) qui sait s’il en sera de demain comme d’aujourd’hui?

«En restant au milieu de ce libertinag , je crains d’y succomber 1025
a» (moi-même) 3;

l’éditeur de l’exemplaire le plus récent sera tombé de confiance dans la
même erreur.

Ces altérations sont extrêmement fréquentes dans les diverses éditions
des nombreux poèmes qui forment la partie la plus importante de la litté-
rature cochinchinoise; et c’est surtout a ce genre d’oeuvres que l’on pour-

a n p l ç p . a n 0 z :4 ) q Appliqucr “narco Justesse le proverbe ch1n01s bleu connu «ü â: a:
Tam sua me; bôn - Après trois copies, l’original est perdu.»

2. Litt. : «(192) j’obliena - (le fait qu’il en soit) comme (le comportent) -
des paroles -- de celle espèce (de l’espèce de celles que vous venez de prononcer),

-- ce sera - heureusement!»
«Thê’» est pour «thaï». Cette substitution est très fréquente, même dans

la langue vulgaire actuelle.
3. Litt. : «Je crains - le temps (que) ’- les abeilles - et les papillons --

me (loucheraient) du bout des lèvres!»

De même que l’abeille et le papillon voltigent de fleur en fleur, de même
les libertins cherchent a obtenir les faveurs de toutes les femmes sans s’at-
tacher longtemps a aucune. De la cette figure. L’emploi des mots «dal dans»,
qui sont originairement un adverbe signifiant «du bout des lèvres» et qui
deviennent ici par position le verbe «loucher, efjleurer du bout des lèvres»,
la continue heureusement; car les deux insectes (lent il est parlé dans ce
vers semblent effleurer a peine les fleurs de leur trompe, tant est rapide
leur passage de l’une à l’autre.
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«Ben (1611 sông (Inc, sao bîïng thaïe trong!»

M1; râng : «Con hây thong dong!

«Phil (Ïëu lùng lai âôi lbng mà che-i?

«Mai eau 6* châng nhu* lei,

1030 «Trên dâu 06 bông mât trâri sâng soi!»

Thâly un quyè’t doân Min 110i,

Bành lùng, nàng cüng së nguôi nguôi afin.

Tmc’rc sau ngu’ng blée tozî xm’wn,

Vit non xa, tà’m trüng gân 6’ chung.

1035 Bô’n bê bât ngât xa trông’

Cât vàng côn ne, hui hông daim kia.

Bî bàng mây 80m dèn khuya!

1. Litt. : «(Quant à en) venir à --- la 0,2036 -- de vivre trouble, -- com-
ment - serait-elle égale à -- mourir -- limpide?»

2. Litt. z «Devant --- et derrière - gelée - (0mm! à) l’azur - (au point
de vue de) sa serrure --- (le printemptl.»

Ce vers, au point de vue de la métaphore, sort absolument (le me 00n-
ceptions habituelles. Pour exprimer le grand calme (leur jouir son héroïne,
l’auteur la compare à une mer gelée. L’mljeetifcbiâ’c» qui exprime le teinte

bleu verdâtre que prennent les eaux profondes, devient ici un substantif,
et désigne la mer elle-même.

Le mot «aman» a le même sens qu’au vers 1010.
3. Litt. : «Les marques -- des numiayncs - éloignëes - (et) la. lune --

proche -- sont - en commun (avec elle)»
Elle vit pour ainsi dire en commun avec elles, en ce sens qu’elle les a

constamment sous les yeux.
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1040

1045

1. Litt. z «Elle 1mm à - l’hmumP (qui) mon» la luna (quant à) la

KIM VÂN KIËU TÂN ’rnUYIËJN.

N116 tinli, 11116 cânh, llhll’ chia tâ’m lùng!

Tirông nguÙi (lu-(ri liguyÇt 011611 dông!

Tin sunng luông hây rày trông, mai châr!

Ven trèi, géo bê b0 v0,

Tâm son gut rira hao giêr c110 pliai?

Xôt nguùi dira cira 110m mai!

Quai; nông, (“hip lanli, nhü’ng ai dé chir?

Bông lai câch mây nitng mua?

Cô khi gôc tir (là vira llguÙi 6m!

Buôn trông cû’a biên gân 110m!

Thuyën ai thoâng cânh giô buôm 1m xa?

tasse - fut en rammunauté (avec elle).r

2. Litt. :

la: qui - sont là - maintenant?»
Camp. le vers 1432 du poème Lw van Tiôn :

«E khi (tu: Ian/c bltlîi nabi 11.77 114’114?

L’adverbe «dé - là» devient verbe par position.

4. Litt. : «(La montagne ch) B1771” Lui - en élm’lqn/c (d’un)

(le -- chaleura - (et (le) pluie: î»

Voir, sur la montagne de «13(7an lai», ma traduction du Luc mn Tiôu
(p. 66, note 2).

Tzîy Kiêu, pour exprimer le grand éloignement où elle est des siens, se
suppose reléguée sur cette montagne imaginaire.

«Près. de -- le riel, - au rain de - la mar, - MIMI,»
3. Litt. z «( Quant à) éveanr - (cucu) chaud” - (a!) 1’I’l’n’llvril“ (par) fmidn,

de rom/Jim
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Pleurant ses affections, regrettant son pays, il lui semble sentir se
déchirer son coeur!

Elle pense a celui qui, a la clarté de la lune, dans la même tasse
(avec elle a bu) 1!

Toujours elle espère avoir de ses nouvelles; elle en attend aujourd’hui, 1040

elle en attendra demain!
Seule, abandonnée sur une plage lointaine 2,

quand verra-telle de son coeur s’effacer cette (chère) image?

Son coeur se serre en pensant à ceux qui, soir et matin, adossés a la
porte, (l’attendent)!

Qui est la maintenant pour les rafraîchir de l’éventail, pour réchauffer

(leurs membres) refroidis 3?

Combien de fois (a ses yeux), dans cette région inconnue, le soleil 1045
a-t-il brillé? Combien de fois est tombée la pluie“?

Le tronc du t1Î*5 déjà, peut-être, remplit l’étreinte des deux bras!

Tristement elle regarde le port a la tombée du jour!

A qui, lit-bas, est ce bateau dont les voiles s’enilent au vent?

5. Litt. : «l’eut-être que - le tronc - du tf2 - dès à présent - est à la
mesure d’un homme - qui l’embrasse de ses Inn?!»

Ce vers renferme une idée d’une fraîcheur et d’un naturel que l’on ne

rencontre pas fréquemment dans les poésies cochinchinoises. La jeune fille
rappelle a son souvenir les moindres détails de son heureuse enfance. Elle
pense a un arbre planté dans le jardin paternel, et se dit qu’il a dû bien
grandir depuis qu’elle n’est plus 1a. On comprend du reste que ses souvenirs

se portent tout particulièrement sur cet objet; car le i1? T25 est un arbre
des plus majestueux, dont le bois est fort dur et des plus estimes. Plus
connu en Chine sous le nom de «Â EE Mâc 1;ng - le Roi des arbres»
que lui ont vain sa beauté et ses qualités exceptionnelles, il appartient à la
famille des Euphorbiacécs, tribu des Crotonées, genre Roltlera. Son nom
botanique spécial est Rottlera Japonica. Cette espèce ne paraît pas appar-
tenir at la Cochinchine; du moins elle n’est mentionnée ni dans l’IIor/us
florîclus de TAnEnT, ni dans le remarquable travail de M. KARL Scrmommn
sur les végétaux de notre colonie.

14°“
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A l’aspect de ce jeune homme, elle aussi se sentit prise de sympathie.

a Ô qu’il est beau l! » soupira-belle. 1065

«Quel malheur que dans ces parages il soit venu s’égarer!

«Comme il a l’air d’un illustre lettré! Combien il doit posséder de

» science 2!

« Le Hçtc qui passe en volant permettra-t-il qu’on maltraite une fleur?

«Hélas! venu par erreur, il ignore mon existence 3!

«Ce ne serait pour lui qu’un jeu de me tirer de (ce bourbier) 4! » 1070

4. Litt. : «Pêcher - la, perle, - tirer de l’eau -- la pierre précieuse -
(lui) serait facile,- - ce serait certainement comme - jouer!»

Dans l’édition que je suis (en y corrigeant toutefois les caractères feux
ou défectueux), on trouve intercalés entre les numéros 1069 et 1070 six
autres vers en petits caractères. Ils sont précédés de cette indication en

. . -- , 5chmms : « Q -- ZI: Z- Hü’u Mur! bon min : - on trouve dans un autre
exemplaire :» Ces derniers vers, que je crois intéressant de reproduire ici,
sont les seuls que contienne l’édition que j’ai reçue du Tonkin, et c’est
probablement à elle que s’applique le renvoi chinois. Les voici avec la tra-
duction :

«Gici drink trong nguyêl trên mây!

«1700,! me hou, [cheb dà dày 60,11], hua!
« Nâi can riêng giâ/n Tm“ già!

«Long 110211 ai tu1 clio tu? I131“ long!

« T/Luyên quyên vi ses (mît hîmg!

«Ra tay 2Mo eüi 86 king nim chai!»

«Il serait digne d’être un génie!a

«Où trouves-tu donc, ô amour! tant de force pour nous amollir?b
« En mon sein naît la colère! je m’irrite contre le Ciel! C

a Litt. : «Sa valeur -- est digne d’ --- (un être qui est) dans - la lime, -

au dessus des - nuages!» ’
b Litt. z « Fleurs (désir; amoureuæ) - comment, - (ô) fleurs .’ - êtes-vous ha-

biles à -- (nous) amollir - tant, -- fleurs!»
° Litt. z «f . . . . le vieux Ciel».
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Cz’mh liông nimg moi ulula un, g’ôi bang.

TrÊri tay lulug’ dring bông vàng,

Pline tho, (la thâ’y tin eliàng (leu 110i.

1085 M6 xem mût bire tiên mai;

Rành rành «n’ai; viêtr eô hai chü’ de.

Lâ’y trong 3“ tu“ mà suy,

«Ngày hai rimai mô’t fait [là , pliai chan”?

Cliim 110m tllôi tlioz’it v6 rune;

1090 Doit Tm mi (la nggîm trang“ nua maul].

l. Lift. : (Par un) opportun - 1117111] la juan .ÆII’ - enfin ji! par
tenir - ses paroles -- (et, le”) meuf/(ml, - la! [ran mil.

Le m7115; est, d’après MWLLLs “immun, une oie sauvage de grand:
taille que l’o’n regarde comme appartenant a la même espère que le
Nhun, mais qui est plus grosse et est probablement un tout antre oiseau. (le
nom est applique par métaphore aux porteurs de l( ttres. (V()y.VVIuLLS W“.

mans, A 81/11/1012: zlîdiouary of chiucac languayc, au canut.

2. «BIng - ombre» est pris ici dans le sens de lueur, lumiirc ayam/re .
Cette acception se rencontre fréquemment dans les poésies :mnamites.

3. L’auteur, qui a besoin (Full mot rimant avec mi , a choisi «mai ,
parce qu’il est question ici d’un de ces billets galants lina nan)
sur le papier desquels sont (lamineur, en or des lieurs de dlverseu com-ces.
Il suppose que celui dont il s’agit portait comme ornement la fleur de l’arbre
1mn“.

4. Ce vers contient un jeu de mots des plus ingénieux. Des deux carac-
tères «à: ü tîch vùft 1 le premier signifie «à la nui!» et le second «fran-

chir». Leur réunion fait donc comprendre a Tlîg En; que son évasion devra
avoir lieu après le soleil couche. Mais, en outre, si l’on décompose ces deux
signes en leurs éléments dans le même ordre que le pinceau les trace, on
obtient la série suivante :
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la jeune fille profita d’une occasion pour faire porter son billet l.

Les jaunes lueurs du soir s’attardaient au ciel occidental 2

quand elle vit arriver, dans une réponse, des nouvelles du jeune
homme.

Elle ouvrit l’enveloppe, et vit un billet 3 1085

dans lequel s’offraient aux yeux les caractères « tich viët ».

Elle réfléchit au sens cache (de cette énigme).

Il s’agissait, a n’en pas douter, du vingt-et-un (du mois) et de l’heure
Turît l.

Les oiseaux, sur le soir, regagnaient la forêt.

La corolle de la fleur Tm mi ne recevait alors que la moitie des 1090
rayons de la lune 5.

t/Ltîp 71h? “luit niait «in tuâ’t

qui forme une véritable phrase dont le sens est : «Le vingt et unième jour
(de ce mais) nous partirons à l’heure Tulît», c’est-a-dire, selon notre manière

de compter «à sept heures du soir».
Nous avons la un spécimen de cryptographie fort remarquable, en ce

qu’il est essentiellement propre au système de formation des caractères chi-
nois.

Les mots «pliât cluïng?» qui terminent le vers signifient «n’est-ce pas?»

On ne pourrait les traduire ainsi en français; car dans notre langue cette
formule ne s’emploie que lorsque l’on s’adresse a un interlocuteur quel-
conque. Ils correspondent, comme sens général, à notre expression «sans
aucun doute».

5. Litt. : «La jieur - du Trà mi - désormais - dévorait - la lune -
(quant à) la moitié du - disque (seule7nem).»

La fleur de ce nom présente une corolle évasée dont l’ouverture est
toujours tournée du côté de la lumière. L’auteur dit qu’elle ne recevait que

celle de la moitié du disque lunaire, parce que, le 21 du mois, cet astre était
a son dernier quartier. L’obscurité était donc suffisante pour. que, tout en
y voyant assez pour se guider, les fugitifs pussent échapper aux regards.
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Du côté du mur’ les branches remuèrent;

(Mâle) ouvrit sa fenêtre et vit Sâ Khan]; qui entrait.

Elle rougit, mais, s’armant de courage, elle sortit et le salua;

puis, lui parlant a l’oreille, elle lui fit en détail tout connaître.

«Je suis », lui dit-elle, «une pauvre créature abandonnée 2!

«Jetée loin de mon chemin, j’ai (pour vous) dans mon cœur senti
» naître la sympathie 3.

«Je veux me confier a vous pour la vie comme pour la mort 4,

a et dans la suite, en mainte occasion, je vous prouverai ma gratitude 5 ! »

les deux sens déjà indiqués de «foule brillante» et de «sympathie» ou d’«in-
trigue mnoureuoe», signiiier aussi très fréquemment « la, fourberie», ou «fourbe »,

lorsque la position qu’elle occupe en fait un adjectif.
Le substantif «ne» ou «m; mon», qui signifie littéralement «dette», a

en poésie un sens plus étendu que ce dernier mot ne le comporte en fran-
çais. Il exprime aussi, en effet, un sentiment tel qu’il met, visa-vis de la
personne qui en est l’objet, celle qui le ressent dans la situation d’un dé-
biteur vis-à-vis de son créancier. T173; Kiê’u éprouve pour 5?: Khanh un com-

mencement d’amour, qui la contraint pour ainsi dire a manifester de la
sympathie a cet homme comme s’il existait entre eux une obligation par

suite de laquelle elle serait tenue de le faire. ’
4. Litt. : «J’ose -- m’appuyer sur - les os et la chair, - (sur) la mort -

(et) la oie!»
Un dit en chinois de deux personnes unies par les liens du sang qu’elles

sont « JE!” m R æ et?! ulule [mg/11h de -- frère d’os et de chair». La jeune
tille manifeste a sa Khan/L l’intention de rester aussi étroitement attachée
a lui que le sont les unes aux autres les personnes auxquelles s’applique
d’ordinaire cette épithète, ou encore celles qui restent unies dans la vie
comme dans la mort (5E Æ a? mmh).

5. Litt. : «Il y aura encore - beaucoup (de faits de) - joindre - les herbes
- (et) tenir dans le bec - un cercle -- dorénavant!»

Ce vers fait allusion a deux légendes. La première est celle du favori
de 3E Ngay Tm], de Ë- Tâ’n. Elle se rapporte a l’époque dite (les

n . . . .
« a È [ââ C’Inêiz quôc - Royaumes combattants». En ce temps-la subsrstait eu-

core une affreuse coutume, d’après laquelle les grands désignaient de leur

1095
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Le jeune homme, silencieux, s’assied, il réfléchit et secoue la tête.

«Me voici!» répondit-il. «Où trouveriez-vous, dites-moi! quelqu’un 1100

, » (de plus capable) l? -
« Avez-vous, ô jeune fille! entendu parler de moi?

«Ne craignez rien! Je suis homme à combler l’abîme où vous êtes
» plongée! »

«Mille grâces vous soient rendues! » dit Kiêu.

« 0h! veuillez de suite arrêter les moyens qu’il convient de prendre!»

Ils revinrent aussitôt sur leurs pas et firent un grand carnage dans lequel
le général ennemi lui-même resta sur le champ de bataille. C’était, dit la
légende, l’âme du père du favori épargné qui, reconnaissante de la com-
passion qu’ils avaient montrée envers son fils, avait noué ensemble les tiges
des herbes. Les soldats de Tan, lancés a la poursuite des fugitifs, s’étaient
trouvés pris dans cet enchevêtrement, et n’avaient pu éviter la chute qui

les avait mis a la merci de leurs ennemis. ’
La seconde légende a trait a un certain chardonneret que le roi j: Dz

Thâi Mçu, de la dynastie des Ê Thua-ng, avait reçu en présent. Comme
il voyait l’oiseau rester immobile, ébouriffé et les ailes pendantes tandis
que sa femelle voletait au dehors en criant d’une façon lamentable, I’Em-
pereur fut saisi de pitié et donna la liberté au captif.

La nuit suivante, pendant son sommeil, le prince le vit pénétrer dans
sa chambre. Il tenait au bec un anneau fait de la pierre précieuse appelée
à? Birh (espèce de jade vert), qu’il déposa dans une cassette et offrit a l’Em-

pereur. Ce dernier crut à son réveil avoir été le jouet d’un rêve; mais
quelle ne fut pas sa surprise, lorsqu’allant a sa cassette, il y trouva véri-
tablement le joyau que l’oiseau lui avait apporté pour le remercier de sa
compassion!

L’héroïne de notre poème promet à 85 Klumh, s’il la délivre, de se

montrer aussi reconnaissante envers lui que l’esprit qui noua les herbes du
marais pour donner la victoire aux deux généraux de Tâ’n et le chardon-
neret qui apporta au roi Thâi III-du un anneau (le jade.

1. Litt. : «Je - suis ici! - Il faudrait - louer - qui - où -- pour -
- dire? »

Cette formule z «mû râng», qui est du reste assez rarement ein-
ployée, préseute une visible analogie avec les liliales W, 4:55),

I

n! I CC du mandchou.
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1105 Raing : «Ta ce 11g1m Troy plumg!

«Co tên (11161 tr1rô11gl V611 dong kiên ahi!

«Thù’a c0! 1611 buée ra (li!

«Ba muai 82’111 almée, eh1rô*e 11510 lai 11011?

«D5111 khi giô kép mua don,

1110 «C6 ta dàyl Cüng ehâug can c6 gi!»

Nghe 1111, uî111g dît 3211111 nghi;

Song dà qua dè’n; (1112111 gi duce tira“?

Cüug liêu 111151111 mat s-Î1y chou

11151 xem C011 tao xày vân dëu (15111.

1115 Cù11g 11112111 1611 buée du (ri lâu;

Song song 11g11a tl’U’Üc, 11g11’a 52111, mot (105111.

l. Litt. : x. . . . un cheval qui nuit le vent».
2. Litt. z «J’ai - des flèches - un” - (ma) tente! Dr; mu nature

je “du de la race -- (Zen for/Æ - enfanta!»
L’exprcSSÎOn «(12mg kifa ahi» devient par position un verbe qualificatif.

3. L111. : «(Pam1i) trente-85:1: -- artifice/l, -- (en fait (Hong/i011 - quoi -
cnrore - (est) meillmr?»

Dans cette locution Inc/urée» est proprement un terme stratégique, qui
signifie «un moyen d’engager la bataille 1v. -- L’advcrlJc «hon plus» devient

par position un adjectif qualificatif.
4. Litt. : «Si - (dam un) temps - le peut -- est double -- (ou) la, plaît!

-- simple (s’il voua arrire un malheur peut au yrwrul),»
Pour expliquer le rôle de «khi» dans la locution «(Mu [chi s’il arrive

que . . . .», il faut le considérer comme un substantif, et observer qu’il se
trouve toujours, par suite de sa position, au cas circonstanticl (s’il m’est
pennies, pour être plus clair, d’employer cette manière de parler).
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«Je possède», reprit S6, a: un cheval rapide comme le vent 1. 1105

«J’ai le moyen de réussir?! Je suis de la race des forts!

« Saississez l’occasion! sortez d’ici en cachette!

e De tous les moyens a prendre, en est-il de plus efticace 3?

«S’il vous arrive quelque mauvaise aventure 4,

«Je suis la! Vous n’avez rien à craindre!» 1110

La jeune fille a ces paroles sentit naître des soupçons;

mais elle s’était trop avancée! Que lui importait, d’ailleurs?

Elle résolut de fermer les yeux et de s’abandonner a l’aventure 5

pour voir comment pour elle allait tourner la roue de la Fortune G.

A pas de loup tous deux descendirent au bas du pavillon, 1115

et, montes sur deux chevaux, ils cheminèrent l’un derrière l’autre 7°.

u 3 - - r . p . . .6. Ici mug chan» ne signifie pas premsement «fane un faux pas», mais
seulement «marcher dans les canditions de ceux qui sont empesés à en faire»,
c’est-ù-dire «à l’aventure, à l’aveuglette ».

6. Litt. : «Pour voir - la Fortune - en tournant -- irait - ou?»

Il y a une analogie remarquable entre la métaphore que contient ce
vers et la conception de la Fortune dans la mythologie grecque. Il ne fau-
drait pas, cependant, pousser trop loin la similitude. Chez les Grecs et les
Romains, l’idée de la déesse Fortune ne dérivait nullement de celle de
création comme le «Con tao» annamite, qui est identique au ââ Æ’Tao

[Loti chinois, et n’est nullement représenté comme une femme aveugle qui
erre au hasard, le pied sur une roue.

7. Litt. z «Ensemble, - (un) cheval - devant, - (un) cheval - derrière,
- (en) un groupe.»

15
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Bêm thu khâe mân canh 122111;

GriÔ cây 191: là, trâng llgàn ngâm gueng.

Lôi men eô lot mùi sueng.

1120 Lông qué ai môt buée du*ô“ng mât dan!

Tiëng gà hao hào gây man,

Tiêng nglrôi dâu ââ mimi sau dây (15mg.

Nàng eàng thôn thl’re gan vàng!

S5 Khanh dà rë dây cueng néo nim?

1125 Môt minh, khôn! biët làm sao?

Dâm mug buée thâp buée (me hâi hùng.

Hôa niai thêta 06 11g lèng!

Làm chi giày tia. VÔ hông lâm 1130?

Mât âoàn âua âê’n lamée sau.

1. Litt. : «(Quant à cette) nuit - d’automne,- - les quarts -- étaient com-
plets, - les veilles - étaient expirées.» - Le matin arrivait.

2. Litt. : «(Par le) vent - les arbres - étaient mangés - quant alla: feuilles;
- (quant à) la lune, - les montagnes - (en) avalaient - le 1m’roir.»

3. Litt. : «(Dans) le sentier - usé (sic) - l’herbe - était pâle - (quant
à) la couleur -- de la rosée.»

4. Litt. : «La jeune fille - de plus en plus -- fut anxieuse - quant à -
(son) foie -- d’or.»

5. Litt. : «(Dan8) les dam - de la forêt --- elle ’InarchaiL --- bas, - elle
marchait haut, - saisie de terreur.»

Elle était tellement troublée qu’elle ne pouvait diriger son cheval, dont
l’allure devint, par suite, irrégulière.
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Les heures de la nuit s’étaient écouléesî; la fin des veilles était

venue;
le vent séchait les feuilles des arbres; l’astre des nuits allait bientôt

disparaître 2.

Dans le sentier battu la rosée voilait l’éclat des herbes 3.

Chaque pas que faisait (Kiêu) ravivait dans son âme l’amer souvenir 1120

de son pays natal!
Le chant du coq se fit entendre à de courtes reprises,

et, tout à coup, derrière la maison, l’on entendit des cris; un tumulte
s’éleva.

La jeune fille en son cœur 4 sentit redoubler ses angoisses!

sa Khanh avait tourné bride! Par ou donc avait-il passé?

Elle était la, seule et ne sachant que faire! 1125

Au sein de la forêt elle s’abandonna, pleine d’épouvante, à l’allure

irrégulière de son cheval 5.

« Oh! vraiment!» se dit-elle, a j’ai envers le Créateur 0 une dette d’in-

» fortune payer)!
«Pourquoi, malheureuse fille, te maltraite-t-il ainsi 7? »

Devant elle, derrière elle, arrivent des gens en troupe 8.

6. Litt. : «Le Créateur - véritablement - a (possède) - la dette -- de
(mon) cœur!»

7. Litt. z «(Pour) faire - quoi - fouler aux pieds - le violet, - rouler
entre les doigtv - le rose - beaucoup - donc?»

Tüy Kiêu se compare à une fleur fragile que l’on se fait un cruel plaisir
de détruire. Le violet et le rose, étant des teintes que l’on rencontre com-
munément dans les fleurs, sont pris ici pour les fleurs elle-même. - Le
substantif «9m31 - chaussure» devient verbe par position.

8. Litt. : «(1%) une troupe - ile rivalisaient pour - venir - devant -
(et) derrière.»

15*
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«Entre vos mains vous tenez maintenant ma vie!
à”

«Puisque j’en suis venue a ce point de misère, il me faut bien me
» résigner!

« Pour ce qui est de moi, qu’importe ce qui m’adviendra!

« Je me résigne a mon sort; mais prenez garde à votre capital l!

« Je suis comme l’anguille! craint-elle de souiller sa tête 2? 1145

« Sincèrement je vous l’affirme! je ne tenterai plus rien désormais!»

En possession de cette promesse, la vieille met l’occasion a profit.

Elle se fait donner une garantie; elle exige une déclaration écrite.

Une de ses pareilles 3 appelée Mû Méta,

touchée de compassion pour la jeune fille, se risque a servir de cau- 1150
tien.

La vieille n’en est que plus âpre à tout discuter point par point 4.

Elle apporte jusqu’au bout une attention scrupuleuse, et tombe enfin
(l’accord après force débats 5.

(ZW Kiêlu) emmena la jeune fille chez elle afin qu’elle y prît du repos,

côte à. côte, ils semblent comparer leurs épaules pour voir lequel est le
plus grand.

4. Litt. : «La vieille femme - d’aulanl plus - compte -- le serré - (et)
compte le large.»

5. Litt. : «Elle apporle une scrupuleuse - (mention -- jzwqu’à la - limite,-
- (en se montrant) âpre - enfin - elle concède.»

Lorsque plusieurs personnes jouent a un jeu dans lequel se trouve une
limite, comme, par exemple, une raie tracée sur le sol, on mesure les écarts
d’après cette ligne, et a grand soin de bien l’affleurer en prenant son point
de départ. De la vient l’explfssion «(Îê’n mye» qui signifie proprement «aller

jusqu’à la ligne», et métaphoriquement «n’abandonner mmm de ses cimentages,

ne faire aucune concession».
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et lui donna en outre les avis que voici :

« On vous a dupée! c’est une chose certaine! 1155

« Qui pourrait savoir par où a disparu ce Sir Khanh l?

«Il vous inflige, l’ingrat! le renom d’une courtisane 2!

«Qui dira combien (en ce lieu) sa seule main a enseveli de branches
» de Phù dung 3!

« Il possède toujours quelque ruse a son service 4l

« Quoi d’étonnant que de tout temps ils aient été associés ensemble 5? 1160

« Si vous avez trois cents taëls, donnez-les!

a: Sinon, à quoi bon tout ce bavardage? »

Lai-dessus elle sortit; puis revenant aussitôt:

«Assez de cris!» reprit-elle. «En quoi vous a-t-on dupée? Tout le
v monde en agit ainsi 5! »

«L’on m’avait pourtant fait», dit Kie’u, «de solennelles promesses! 1165

« Comment peut-il se trouver des personnes aussi cruelles? »

grande quantité dans le Sud de la Chine n’a pas encore, à ma connaissance,
été signalée dans l’Annam.

4. Litt. z «Il tire avec force - (son) sabre, - il prépare - des ruses -
(pour) s’en servir!»

5. Litt. : «(En fait dyéwnnant - qu’y a-t-il qu’) -- (ils aient été) une -

sorcière - (et) un - magicien - (depuis) autrefois - (jusqu’Jà présent?»
De même que sorcier et sorcière s’entendent pour duper le public, de

même ce vaurien et cette mégère se sont associés dans leur infâme négoce.

6. Litt. : «Diminuez - vos paroles - de crier, - donc! - On vous a
dupée - en quoi? - [Hais -- (dast) le monde (Ce szmt choses qui arrivent tous
les jours dans le monde)!»
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Cbn (12mg suy truio’c ngliî sali,

Mat n10 (ââ thâ’y 6* dém?) dan vête.

85 Khanh lên tiô’ng rêu rao :

1170 «Pô nghe ràng (:6 con 115mo Ô (lây

«Phao clio quê’n gui rû mây!

«Hây xem ce biê’t mat nây là ai!»

Nàng ràng : «Thôi thê’, tlii tliôi!

«Râng không, tlii eüug là un 1-5ng kliông! i

1175 6’57 Khanh klioz’w mâng’ dîlng dîing;

Buoc vào vùia rap thi hùng m tay.

1. Litt. : «(011) visage -- diécorce d’are’quier - (elle l’avait vu - on?) -
étant introduit -- entra.»

2. Litt. z «(Par des) bavarder - j’ai entendu --- disant : - «il 3/ a -
une jille - quelconque -- in“)

3. Litt. : «(quij calomnie -- à (moi) -- (le fait d’)nltirer -- le omit (et)
d’entraîner - les nuages?)

4. Litt. : a . . . . (si c’est) assez - de cette manière, cl; bien! - (c’est) assez!»
«Thé, est pour «me ay». Sous l’influence de l’usage le pronom démons-

tratif a disparu, ou plutôt il s’est réduit au simple signe (lu ton interrogatif

et ce signe s’est fondu lui même avec celui que portait (Mia le
substantif. La. concision du langage a fait ensuite disparaître cette intonation,
qui allongeait tant soit peu la prononciation du mot. Cet instinct (le sim-
plification dans les idiotismes, les locutions ou même les mots très usités
du style familier qui est si marque dans les idiomes a flexions, l’est beau-
eoup moins dans les langues monosyllabiques; car, dans ces dernières les
émissions (le voix sont généralement si courtes que tout y est utile pour
l’intelligence du sens. Ces langues tendraient plutôt a s’allonger par la
multiplication des monosyllabes, comme on peut le constater surtout dans
le chinois vulgaire, et aussi, quoique à un bien moindre degré, dans l’annu-
mite. Cependant, dans cette dernière langue elle-même, il n’est pas rare
de rencontrer des élisions ou (les ellipses. Elles consistent, tantôt dans la
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Pendant qu’elle se livrait a (d’améres) réflexions,

elle vit entrer, (où l’avait-elle donc vue déjà?) une figure répugnante’.

C’était 86 Khanh, qui, élevant la voix, cria du haut de sa tête :

a On m’a dit 2 qu’ici se trouve une fille 1170

«qui, calomnieusement, m’accuse de l’avoir séduite 3!

«Regarde donc ce visage pour voir si tu le connais!»

«Eh bien soit4! » dit la jeune fille;

«vous (lites que non; je veux obéir, et je dis non comme vous!»

S6 K hanh, vociférant toutes sortes d’1nJures, 1175

entra, et l’impudent osa porter la main sur elle 5!

suzpprcsszion d’un mot avec ou sans modification d’accent (thé, puis thé pour
thé â’y; âng, puis ông pour âng d’y, etc.); tantôt dans le retranchement d’un

accent et d’une lettre (comme on le constate dans le mot sâm mai, qui
signifie «matin» et qui se prononce 80- mai); tantôt dans celui d’une simple
lettre (dans le mot an 7mm que l’on prononce a mm); tantôt enfin dans
l’élision complète des voyelles d’un monosyllabe (dans hai muai hai, hai
muai là’m, etc. que l’on prononce souvent hai m’ hai, hai m’ lâm, etc.).

D’autres fois, ce sont des locutions courantes que l’usage a condensées,
et réduites à un, deux ou trois mots. C’est ainsi que l’on dit : «ai nâ’y»

pour «ai ding nim nâ’y - qui que ce soit, tout le monde 1); «712m Mu» pour
«Mn gi. Ida - il y a bien longtemps»,- «æin nô phép» pour «min phe’p (f nô
phô], - je vous demande pardon»; «nay mai» pour «chÊug hôm nay ou (“la”):

mai --- aujourd’hui ou demain r, et bien d’autres.

Je ne parle pas de ces citations prodigieusement abrégées qui ne se
trouvent guère que dans les poésies, et dont j’ai eu déjà l’occasion de
signaler quelques exemples. Ces dernières sont d’une toute antre nature,
et l’influence de l’usage contribue beaucoup moins a leur formation que le
caprice, on pourrait même dire souvent «le pédantisme» de l’auteur.

5. Litt. : «en marchant -- entra, - (et) tout d’abord -- se mit à - payer
d’audace -- et faire sortir - sa main».

«Tth himg» signifie littéralement (présumer de son, courage».



                                                                     

236 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Nàng ràng : «Trèl 11116! ce bay

«Quën anh rû én, s11“ nâZy tai ai!

«Bem ngwrêri giây x11611g giëng tl1o1i!

1180 «Nôi 116i, rôi 121i ân 110:1 fluore 11gay!

«0611 tiên « Tic/z viet» Ô’ tay!

«R6 ràng mat ây! Met nây, chô- ai?»

Loi 11ghe; dông mat trong ngoài

Ai ai cüng khiëp met 11gueoi vô lueng’.

1185 Riêng tinh 5’111 ââ rô râng;

Do tuông nghî moi kie’m (15mg tl12’10 lui.

Phbng riêng riêng 11hü’ng sut sili;

Nghî thân, 11151 lai ngâm 11gl1i e110 thàn!

Tiê’e thay trong giz’L, traîng ngàn!

1190 D611 phong trân, eüng phong trân 1111 l ai!

1. Litt. : «Attirer -- le perroquet, --- entraîner - l’hirmulclln, - cri/e chose

- est dans - qui?»
Ce que j’ai dit plus haut (le l’expression «en anil» suffit, je crois, pour

donner une intelligence suffisante (le la métaphore contenue dans ce vers.

2. Litt. : «Amenemt - une personne (mai) -- vous l’avez fuite entrer par
force -- en bas cl’ - un puits - rétréci à l’ouverture!»

3. Litt. : «De parler - ayam fini, -- après cela - encore -- manger --
(vos) paroles - vous pouvez -- en face!»
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«Tu sais, ô Ciel! » s’écria Klê’u,

« Qui de nous deux a séduit l’autre 1!

«Vous m’avez jetée dans un abîme dont je ne pourrai plus sortir“)!

«Après tout ce que vous avez dit, pouvez-vous me mentir en face3? 1180

« J’ai encore aux mains le billet (dans lequel sont écrits les caractères)
« Tic]; niât » .’

«Je connais bien le visage de l’homme! quel est celui-ci, (sinon le
»même 4) ? »

Au dedans comme au dehors, tout le monde entend ces paroles,

et tous sont saisis de frayeur en voyant cet être inhumain.

Sa lâche trahison étant patente aux yeux de tous, 1185

l’acteur de cette infâme comédie se met a battre en retraite.

Dans sa chambre la jeune fille ne cesse de verser des pleurs,

et, pensant à ce qui l’attend, elle exhale de sourdes plaintes.

Pauvre enfant! Limpide cristal 5!

u n ac immr mn u cisoui ’ o eau r .A c0 t t dece o det t’ s lleetoutc mmeun tei1190

4. Litt. : «Je tiens pour clair (dans ma mémoire) - ce visage-là! - ce
visage-ci - certes - (qui serait-ceÏ)»

L’advcrbe «r5 rang - clairement» étant suivi d’un régime direct, prend

la fonction verbale, et signifie «avoir pour clair, tenir pour bien connu».
5. Litt. : «Je plains - combien! - la transparence - de la glace - (et)

la blancheur -- de l’argent!»
Les adjectifs «t’rO’ng - transparent» et «trÉng - blanc» deviennent subs-

tantifs par position. Ces cieux métaphores, qui sont d’ailleurs assez grâcieuses,
ne peuvent guère être reproduites textuellement dans une traduction française.
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Té vui, eûmg mût kiëp 11gu*ô*i!

Hông nhan phâi giô’ng ô“ (Mi mai ru?

Kiëp mm ââ mug âu’ông’ tu;

Kiè’p nây châng kêo (Ïën b6! Mô’i xuôi!

1195 Dâu sao binh ââ VÔ“ rôi,

Lây thân mà trâ mg (161i cho xong!

Vfra tuân nguyêt rang gu’ong trong,

T12 ba ghé lai, thong dong dan dà :

«Nghê chai cüng lzîm công phu!

1200 Con! Nglrôi ta phâi biê’t cho dû (1611!

Nàng râng : «Muet giô dâp (Un,

Liëu thàn, thi cüng phâi 11611 thë thôi!

M11 râng : «Ai cü11g nhu’ ai!

«Ngu’èi ta ai c6 tiën hoài (1611 dày!

1205 «Ô trong 02m 121m dëu 112w!

«N51 dém, khép m6; 115i ngày, riêng chung.

1. Litt. : «(Dam tan) existence - d’autrefois --- tu de été inhabile -- quant
au chemin --- de pratiquer (le bien);»

2. Litt. : a: ..... le une - c’est fendu - d’une manière définitive,»
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(Mais,) qu’elle soit triste ou joyeuse, nous ne vivons qu’une vie,

et la beauté n’est point une chose qui dure toujours ici-bas!

Tu fus, dans une autre existence, incapable de bien agir 1;

en celle-ci, sans doute, il te faut réparer, afin que tout soit dans l’ordre!

Puisque, (le toute façon, ta vie se trouve compromise 2, 1195

acquitte avec ton corps la dette qui la grève!

A l’époque où l’orbe brillant de la lune resplendissait (au firmament 3)

. Ta bà survint et, sans gêne, se mit a l’endoctriner.

«Le métier du plaisir», lui dit-elle, «demande beaucoup de peine,

«et il faut, ô ma fille! le connaître bien a fond! » 1200

«Les peines», répondit Kiêu, «sur moi pleuvent de toutes parts”

c4 puisque j’ai fait abandon de moi-même, je dois aussi le faire en cela!
»Il suffit! »

La vieille dit : «Un homme en vaut un autre!

« et quiconque a de l’argent trouve toujours cette demeure ouverte!

«Au dedans, l’on met en oeuvre nombre de charmantes pratiques. 1205

«La nuit on ferme et on ouvre; le jour tantôt on est seule, (tantôt)
» on est en compagnie.

3. Litt. z «Précisément à - l’époque (où) - la lune - brilldit - (quant à

son) miroir - par,»
4. Litt. z (c. . . . Le vent - (et) la pluie - (me viennent) en abondance!»
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« Tây con! Thuôc lâ’y làm lbng

«Vành ngoài bây chü*, vành trong tâm nghë;

«Chai cho liëu chz’m hon ehê,

1210 « 0110 lân lôc ââ, 0110 me main dei;

«Khi nghe 112ml], khi nè’t ng’uÙi,

«Khi ngâm llgÇTl nguyèt, khi cubi cet hoa!

«Bëu là nghë nghiêp trong nhà!

«Bû ngân â’y net, mûri là nguÙi chai!»

1215 Cûi ââu, vu*ng dey mây lei;

Dureng châu nét liguyet, du’àng pliai vé hông!

Nhü’ng nghe nôi ââ thçn thùng!

Nuée dei 111m nôi la lùng khât khc!

Xôt minh cira câc phông que,

1. Litt. : c ....... fuir (Loi) - (1m) cœur.»
C’est-à-dire : cAnimile-Loi tellement ces chancir qu’il ami/lie unllu fanum!

naturellement partie de? nentimenln de ton rœur.»
2. Litt. : «comme - fronça/nô -- les traita - de 11mn, - mmmr - un (le-

calf/ram - (quant à au) mmm-e - rouge/x
Les sourcils délies de “r21, mm sont compares au bord (lu disque (le

la lune à cause (le l’élégante régularité de leur courbure et (le ln puiett’:

de leur dessin; de là cette singulière expression.
3. Lift. : «(D0410 le royaume - du monde - (sont) beauroup de n- cir-

constancea - étrangea - et très aigres!»
«Lâm» qui n’est en prose qu’une des formes du superlatif, prend assez

souvent, dans le poésie, le sens (le «nhiîu - beaucoup de».
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«Apprends donc, ô ma fille! et grave dans ta mémoire1

«les six caractères du cercle du dehors, et les huit moyens du cercle
» du dedans;

« eomrnent le jeu se continue jusqu’à satiété complète,

«jusqu’à ce que la pierre soit brisée, et que la vie semble s’éteindre; 1210

«comment ou soutient un entretien galant, comment on rehausse
» ses charmes;

«comment il faut chanter des vers voluptueux, comment on rit en
» regardant les fleurs!

« Tel est le métier qu’on exerce en ce logis!

«Lorsqu’à tous ces secrets l’on est initiée, on peut se dire une vraie
» courtisane! »

Docile, baissant la tête, elle écoutait tout cela, 1215

tantôt les sourcils froncés, tantôt la pâleur au visage 2,

honteuse de ce qu’elle entendait!

Que de choses étranges! que d’amertume dans ce monde 3!

Elle pleurait sur elle même, jeune fille de bonne maison 4!

4. Litt. : «Je suis émue (au sujet de) moi-mime, - (qui suis de celles qui
se servent) - des portes -- à ode - (et) des chambres - à qué!»

Le ga ode est une espèce d’écran qui se place devant la porte des ap-
partements pour empêcher les passants de voir a l’intérieur lorsqu’elle est

ouverte; et comme ce meuble est, plus que partout, en usage dans les
pièces ou il y a des femmes, le mot même qui le désigne prend aussi par
dérivation le sens de gynécée. C’est ainsi qu’il faut l’entendre ici.

Il en est de même du mot «Ë que» qui signifie proprement «la porte
qui sépare les ÀŒPPŒNCNLCNÀS’ privés d’une maison de ceux dans lesquels ou reçoit

les étrangers », et par extension «les appartements destinés aux falunes ». Connue

c’est dans la société relevée que l’on fait surtout usage de ces moyens de
16





                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN. 243

On lui révélait vraiment un singulier sujet d’étude! 1220

« Oh! (dit-elle, cette femme) montre une rare effronterie l!

«Si, dans cette existence, je dois aller jusque là, la mesure sera
»eomble2!»

Pauvre malheureuse égarée!

Elle était, bon gré malgré, dans les mains (de la misérable)! que
pouvaitelle donc faire?

On baissa les rideaux 3 de la maison de plaisir, 1225

et le prix s’éleva sans cesse avec la valeur de la marchandise.

Qui dira combien de galants vinrent chercher les fatigues amou-
reuses 1?

L’enivrement durait des mois; toute la nuit résonnaient les rires 5!

C’était un mouvement, un va et vient interminable 0!

Le matin elle reconduisait Tô’ng Ngoc; elle allait, le soir, chercher 1230.
Truêrng Khanh.

3. 592m n’est ici qu’une cheville poétique vide de sens.

4. Litt. ; «On sait - combien de - papillons - furent brisés, - (et com-
bien d’) abeilles furent mise/1 en morceaux?»

Il y a ici un de ces croisements d’expressions que le génie de la langue
annamite affectionne, surtout dans la poésie où on les considère comme
une beauté. J’ai dit plus haut quel est le sens de «angbmhn». Quant a
l’expression «r5 ne», elle signifie proprement «épuisé, défait». h

5. Litt. : «Les parties -- d’enivrement - remplissaient --- des mais, -- les
combats - de rire --- occupaient entièrement -- des nuits.»

Les adjectifs «(Mg - plein» et (trot - entier» deviennent verbes par
position.

6. Litt. : «(C’étaitj sans interruption -- (quant aune) feuilles, - (au) cent,
- (aux) branches - (et auna) oiseaux!»

Les oiseaux, attires par les feuilles que le vent agite, viennent se per-
cher sur les branches des arbres; de même les chalands de T1? La, attires
par la beauté de sa victime, ne cessaient d’affiner dans sa maison de dé-
banche.

16’“
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Khi tînh rupu, lûc tîm mmh,

Giut minh; minh lai t11u°0*ng mmh; xôt x11!

«Khi 5:10 phong gâ’m, xû là?

«Giâr sao tan taie 111111 11021 gifla duùng?

1235 «Mât sao dày giô (12,111 suong?

«Thân! sac bu-ôm chân 011g chulôlug bâiy, thân?

«Mâle DgU’Êri mua 195, mây Tcïn;

«Nhü’ng 11111111 11510 hiât c6 xuân 151 gl?

«Bùi phen giô (hm, 110:1 k6!

1240 «Nûa mành tuyët ngàm, bôn 11è trüng thâu!

«Cânh 11510 cânh châng (160 sin?

«Ngu’ôri buôn cfmh c6 vui (Iâu ban giù?

1. Litt. : (Quand elle revenait à elle du vin, au moment (ln ---
s’épuiser -- le: mille/r,»

2. Litt. : «AutrI’foia --- comment am fait il qul’) filait: würm/a dame
le 1/0311 -- (et q1/e)j’al;aiuain la soie?»

«KM» est pour «khi anna m

Li“. z «(211011) visage comment est il d’un (quant (un) nant
(et) hardi [quant à) la 103/0?»

Par «le vent et la rouée», le poète 12111111111 la hmm, 1m “111011111 de toute

sorte auxquels ln. vie qu’elle mène expose son 11611111111.

4. Litt. : «1111m 007’174 comment (qua/ut aux) papillmw - m tu mula-
cieuz, (quant aux) abeille/1» --- tas-tu hardi tant, (â mm!) ana-11.11?

t C’Iztin chu-2m”): signifie «audurieux».

5. Litt. z «Au gré -- dm gym (En!) la plaina de 195-, (ou ce mm!)
les hadj/P» de ’I’Æma
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Lorsqu’à l’arrivée du jour l l’ivresse du vin se dissipait,

elle éprouvait en pensant a elle-même un douloureux tressaillement.

« moi?» se disait-elle «autrefois de ma chambre tendue de mn 9’

»j’aba1ssa1s les rideaux de s01e 2,

«et me voila, maintenant, brisée comme une fleur jetée au milieu
» du chemin?

« Quoi? habituée a la honte, mon visage ne sait plus rougir 3, 1235

« et toi, ô mon corps! tu te vautres sans crainte dans cet obscène
» bourbier 4 ?

«Devenue le jouet des hommes, je dois subir l’amour de tous 5

« sans que moi-même je sache ce que c’est que le plaisir!

«Fréquemment le vent s’approche; ensuite la fleur lui succède!

«Il me faut boire ma honte! l’opprobre vient de tous côtés (il 1240

«De que] côté rencontré-je autre chose que la tristesse 7?

«Où donc une âme navrée pourrait-elle jamais trouver la joies?»

Sm et Trîn sont les noms de deux anciennes principautés chinoises qui
jouent dans la poésie annamite le même rôle que 35 L’z et Ë T’châng

en chinois vulgaire, Pierre et Paul en français, pour désigner «tel au tel,
le premier venu».

6. On comprendra que je ne cherche pas a donner l’explication littérale
(l’obscénites que la poésie annamite n’admet que trop aisément, mais que
la plume d’un écrivain qui se respecte se refuse a faire passer dans notre
langue.

7. Litt. z «Quel aspect - (est un) aspect --- (qui) ne pas porte avec lui -
la tristesse?»

8. Litt. : «(Lorsque) l’homme -- est triste, - l’aspect - a. (le fait d’) -
être gai -- où - en un temps quelconque?»
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«Maintes fois je trace des vers;

«au clair de la lune je fais résonner mon luth; parmi les lieurs du
» jardin je fais quelque partie d’échecs 1.

« Ma joie est une joie forcée, une gaîté de commande 2! 1-245

«Mais, en ces lieux, qui comprendrait mon coeur? Avec qui par-
»tager mes goûts 3?

«Changeant d’époux au gré de mon caprice 4,

« Je ne sais à quoi me fixer! Je n’ai qu’un soin, celui de ma personne 5!

«A tous propos, sur toutes choses, il me faut contenir mon coeur-0!

«Trouble sans qu’on le froisse, il souffre sans être frappé7! 1250

«Je pense au bienfait immense dont je suis redevable aux auteurs
» de ma vie 5. ’
5. Litt. : «Inclc’cise - (quant à) cent -- circonstances, - je polis - et j’ai-

guise - (mon) seul - corps!»
6. Litt. : «Je serre dans mes bras - (mon) cœur - à tous points de eue

- de prèa, - de loin!»
7. Litt. : «Ne pas -- il est roulé (entre les mains) -- mais - il est troublé;

--- ne pas - il est balla -- mais il ressent de la douleur!»
«1mn» se dit de l’action de battre la viande pour la mortifier.
8. Litt. : 4 Je pense à - le bienfait-des neuf - caractères - élevé -- cl profond! in
Les caractères auxquels l’auteur fait allusion forment les deux derniers

vers de la première stance de l’ode Ë qui est la huitième de la
seconde partie du Ëâç, et dans laqrÎeÎle un fils se plaint de s’être trouve
éloigné de ses parents au moment de leur mort, et (le n’avoir pu pratiquer-
envers eux les derniers devoirs qu’impose la piété filiale.

Æ
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218 un VÂN lutin FÂN murins.
«Mot ngùy mot ngn hong dûu tîL tu!

Dam ngàn nuire tliam non xa;

«Nglii dàu thàn pilau con ra tllë nâly?

1255 «Sàn 1106: dôi chût tilO’ ligây;

«Trân cam ai kê ââ thay Vigo mini)?

«N116 lùi nguyën une tam sinh!

4:ch lue gin NIr/a/
Phi NI a, y Cao/
Ai ai 1L7 plut 711(Ïul

«San/L 717:? cil lao/p

Luxurinnt est le NI/u!
«Ce n’est point le Ma, ce u’e t que le (140!
«Hélas! ô mon père! héla ! ô ma mère!

Pour inlelever que mus avez out’fert!

Dans l’édition du ââ: que je possède, le troisieme vers ne contient

pas le SF». Les deux derniers ms ne se com] o ç it alor que de huit
caractères, au lieu des neuf auxquels il est fuit allu ion iei.

T’y Kim, l’iloignee, elle au i, de se [Ml’Hll’ , craint d’unir :1 .e l’ai“

quelque jour les même reproches que le lll dans la liouelie duquel l’au
tein- du l’ode met les caractères qu’elle eite. lille le fait comprendre plus
clairon] nt encore dans le vers suivant.

1. Litt. : (Pour) un -- jour (il y a) un fait 17) tomber - Je
l’ambre du mûrier -- oblique!

Pour exprimer qu’un vieillard voit s’écouler pal ilili inuit ses derniers
jours, on dit très (Hf-gaminent en chinois qu’il junil, mm (av 7m riuw N Ir»

anneaux, des brillanta rayon» du [ml/’52 (71/ noir hm” Tala] (7117”?
min/un. Or , dit 1631, l’ambre de ce» mirilra sons le quel»; nus pan “la
jouissent de la vue du soleil courbant) Wallon/je de jour en jour davantage
(pour aux)”; ce qui signifie poétiquement qu’ils deviennent tous les jours
plus âgés, et que bientôt il leur faudra quitter la. vie.

2. 4 Ngùn - mille» et «am - loin» sont adjectifs par parallélisme Comme
répondant à «Unir/L - profond» qui l’est par sa nature même; et ces trois
adjectifs deviennent verbes qualiüeatifs par suite de leur position dans la
phrase. 11 faudrait donc construire ainsi la traduction littérale de ce vers:
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«X21 x11ôi, ni 06 biët t11111 011211115? Ai?

Khi vé, 116i liëu 011U’011g (1511,

1260 «Nhành 11115111 ââ bê 0110 11gu*ù1i chuyên bay!

«Tinh 51’111 mong trâ 11gï1i dày,

H021 kia ââ 0112111 cây nây 0110 01m0? 1

Môi tinh (101 (102111 v0 t0,

Giâc lurong (1111111 111611g 11111111g“ 1110 0211111 (151i,

1265 Song sa v0 v6 p11u’011g triri!

Nay 1105111g’ 111’111 ââ; 1211 mai 11011 1102111g!

Lân 15111 thô 11:10 2’10 vàng!

Xôt ngtrù’i trong 110i (102111 tru 011g dbi cm1!

D21 0110 Ià’y 011ü’ Mng 11710111,

1270 Làm 0110 0110 1121i, 0110 têtu, 0110 02’111!

1. Litt. z (Étant) loin, -- qui (que ce lioit a - (le fait (le) connaîtra -
(mon) amour - (ou) non? Qui (le connaîtrait)!»

2. Litt. : a: ..... (la mule -- du pavillon (les mimi» [il/trairr’s,»
3. Litt. : «(Par un) amour - profond (huant inccuammmt pali/Pr

la foi - ëpaine,»
L L’autre fleur, c’est ’l’zîy mn; 111111110, 0’010 Kim. Trçmy, Lnjonno l’vmme

se demande si sa 8mm“ 011110110 u tenu la promesse qu’elle 111i avait fait
d’épouser son fiancé.

à. Litt. : «Le bout de fil de ses sentiments - à 111ai71tcn - reprises --
est enroulé - à la manière de la soie.»

6. Litt. : «De la fenêtre - le sable - (vole) tristement - dans la région
- du ciel (dans l’espace)!»

Le poète assimile ce qui se passe au dehors au sable que le vent sou-
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Exilée au sein de ce monde de misère l,

de toute manière il fallait qu’elle fût souillée une fois!

Tout à coup un voyageur

dont le petit nom était Ky Tâm et le nom de famille Tinte, appar-
tenant, lui aussi, a la classe des lettrés,

onginaire du huyën de T ich et du chan de T huàmg, 1275

vint à la suite de son père2 qui ouvrait à, Lâm tri une maison de

commerce. ’Doué (lui-même) d’une grande beauté 3, la réputation de la jeune Kiê’u

éveilla ses désirs,

et il fit porter chez elle 4 un billet rouge 5.

Une élégante retraite Ü réunit ces deux êtres charmants,

et l’un dans l’autre ils ne trouvèrent que séductions et qu’attraits. 1280

Ravissante est la fleur Hâi Jimmy 7 posée sur sa jeune tige!

Plus le vent souffle, plus la pluie tombe, et plus nous charme un
jour de printemps!

donne le plus de relief à. la personnalité d’un homme, c’est la culture lit-
téraire. L’idée de «littérature» est chez eux tellement connexe à celle de
«distinction», de «suprime élégance», qu’elle se confond souvent avec elle.
De la l’intervention du nom (le ’I’ô 395711; Pha, célèbre lettré de la dynastie

des SE rang pour former une sorte d’adjectif dont le rôle est de faire
comprendre que la pièce où se réunirent les deux amants était à la fois
retirée comme l’est un cabinet de travail, ct élégante comme devait l’être
celui dans lequel se tenait un lettré aussi éminent que Tô Bâng Pica.

7. L’arlirisseau appelé «Æ Ë Ilài (Tirùnga) (litt. : «sorbier de mer»)

ou « É] 1’ Bach thiî’t chi» paraît être le Pyrus japonz’ca. Cependant,

selon M. WELLS WILLIAMS, cette dénomination s’appliquerait à deux autres
espèces végétales, le (II/clonie Japonica et le Pyrus spectabilis ou baccifm-n.

a p h [M q aJe n’ai trouve le Æ % mentronné dans aucun travail concernant la flore
de Cochinchine.
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Non êt 11021 boa nm ôtnao nim!”

a . a à. . a)Bêm xuàn ai cânl long dupe eliâng?

1285 La chi? Titi/eh khi lë llàlllg“!

Môt dây ââ buôc; ai chàng e110 ra?

Sôm (1510 tôi mân lân la,

Tru’éc chu trâng giô, sau ra ââ vàng.

Dip sao may mân la dubng’?

1290 Lai vùa gap klioâng ngliiêm duông v6 que!

Sanh càng mot tmh multi mû.

Ngày xuân hlm hic quên vë vô’i xuân.

1, Litt. z «(C”ëtail) étonnant - en quoi? - Thinh khi -- en un rainmmc-
ment - de tous les jours/p

J’ai explique tout au long sous le WTH 193 ce que iIrnifir-nt les deux
mots «Min/L khi ,- en se reportant il. ce que j’en ni (lit on conipremlm
facilement ce vers. Le développement Complet de l’idée qu’il reni’enuu est

’ ’ 1 I en   1.4.ctllll-Ll . a. . . . IF rawrrnnM/wnt contenu dam; la mnunm 21? Â.” au l

1:. .. r . .la! æoæ yk en un ramonmmcnt de lm” Il» Jour» (climat la une (41min (lm
n’a rien (l’extraonlinuire, et que Fou rencontre (’l)lmi:lllllll(“lll) .

2. Litt. z (Le matin - (quant à) la pfche, le unir (quant à) ln 11mm:
- ils ne hantaient.»

3. Litt. : xÏJ’a/mrd - c’était encore - la lune et le vrnl; plus tard
-- cela ressortit (devint) -- la pierre --- et Far.»

Le clair de lune et le vent sont choses essentiellenwnf instables et 1ms-
sngères; la pierre et l’or Sont au contraire extrêmement durables et solides.
De 1:1 cette double métaphore.

4. Litt. : a aga/Rh - (le plus en plus -- (pour) un -- (fait (le) revenir à lui
-- (aubinait) dix -- (fait: (Hêtre enivré.»
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Ils se livraient avec ardeur à. leurs ébats passionnés.

Qui donc pourrait, dans une nuit d’amour, mettre un frein a ses désirs?

Entre cœurs qui sympathisent 1 cela n’a rien que d’ordinaire! 1285

Le même lien les réunissait; qui aurait pu, en l’arrachant, leur
rendre la liberté?

Matin et soir, toujours ils se trouvaient ensemble 2,

et ce qui n’était d’abord que caprice passager devint solide affection 3.

Par un hasard aussi heureux qu’étrange

on était justement arrivé au moment où le père s’en retournait dans 1290

son pays!
De moins en moins le jeune homme était maître de lui-même 4.

Les jours d’amour passaient bien vite; et, tout entier a sa passion, il
ne songea plus au retour 5.

5. Litt. : «Les jours - de printemps -- passaient site; - il oubliait --
(le s’en retourner -- avec - le printemps.»

Il y a dans ce vers un jeu de mots sur le mot «æuân», qui n’a pas la a
même signification dans les deux hémistiches. Dans le premier il a le sens
d’amour charnel. Dans 1c second, selon qu’on conserve au caractère la même

forme ou qu’on lui adjoint la clef 75 il exprime soit l’objet
de cet amour, soit le père de T/uîc Sanh, 1% Ë æuân huyên signiiiant méta-
phoriquement «le père et la. mère 1v.

Les trois éditions que je possède portent Ë sans la clcf75; mais cela
n’implique nullement que le poète ait voulu adopter exclusivement le pre-
mier sens; car les lettrés annamites ne sont nullement difficiles sur l’ortho-
graphe des caractères démotiques, et il est beaucoup plutôt a présumer
que la phonétique Ë, commune aux deux vocables, aura été répétée a

dessein dans le but de tenir le lecteur dans l’incertitude. C’est d’autant
plus vraisemblable que le vers, entendu dans le dernier sons, est plus cor-
rect et plus conforme au génie de la langue.
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Tantôt dans la maison et tantôt au dehors, passant agréablement le
temps l,

ils buvaient d’excellent vin et composaient des vers merveilleux 2.

Le matin comme au milieu du jour ils s’abandonnaient a leur ivresse 3. 1295

Ils comptaient les cases de l’échiquier; ils mettaient d’accord leurs

guitares 4,

et entamaient d’absorbantes causeries sur les choses gaies d’autrefois 5.

Plus ils s’habituaient l’un a l’autre, et plus l’amour les enchaînait.

Tu fais, ô étrange flot! crouler les murs fortifiés des villes!

Tu renverses les maisons, tu fais pencher les palais! et celi , pour 1300
toi, n’est qu’un jeu!

Tlnîc San]; était un étourdi qui agissait sans réflexion 5,

et auprès d’un moment de plaisir cent ou mille (sapèques) a ses yeux
n’étaient rien 7!

La Vieille de jour en jour se montrait plus accommodante“;

Cette expression fait allusion a la manière dont le public annamite ré-
compense les comédiens dont il est satisfait. Les spectateurs généreux
prennent par pincées on même par poignées des sapèques préalablement
séparées de la ligature qui les réunissait, et ils les lancent à l’artiste dent
les chants ou le jeu les charment. Leur libéralité est d’ailleurs excitée par
un individu qui représente la claque des théâtres européens et qui, aux

moments pathétiques, frappe sur une espèce de tambour a cÆm
chan). Les jeunes gens enthousiastes prodiguent sans reliexion aux acteurs
ces sapèques dites «tié’n rai»,- c’est pourquoi le poète, voulant faire entendre

que Thüc San/L, incapable (le se contenir, suivait toujours l’impulsion de
son caprice, le dépeint comme agissant de même.

7. Litt. : «Cent - (ou) mille (pièces de monnaie) --- il versait - (dans) un
accès - de rire - comme - rien!»

8. Litt. : «La vieille - de plus en plus - enduisait - vert - et polis-
sait - TON-78;»

Elle se pliait, obséquieusement a toutes les exigences de son prodigue
client.

17
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Main thanl hé thâ’y 110i âông, thl mû!

1305 Duéi tl’âllg quyên ââ 116i hé;

Bill timing hara Irru 151p loà dom bÛIIO’.

Phong là pliâi buôi thong dong,

Than huong, nu’ng bùc tru’éng- hông’, ran-11.11%.

R6 ràng trong ngoc, trâng- ngà!

1310 Dâly (lây sân duc mât toit thiôn nhiên!

San]; ’àng té nét, cîtng khen.

N gu tinh tay thâo mot thiên hiât Dmàng.

1. Litt. : «(0.71) sang -- cupide, - tout” et quanta foin il voit - la
vapeur - de l’argent, - alors - il est enivré!»

2. Litt. : «Sous la, lune»

3. Litt. : cavait dmumdé.
Le coucou est réputé annoncer par son chant que le monwnî Il”! HOIIHIÎIIUH

est arrivé.

4. Litt. : «lefeu du grcntulirr.n
5. Litt. : «(1714113) sa chambra de oie.
G. Litt. : «Ferme, - elle était nife et fond!” (à la numiî’re (Hum

construction (statue) - naturelle.»
L’adverhe chinois «Î l/LiÎn nid/n» aiguille nul/urtllenwnl, de Noi-

mêmc» (proprement : «à la manière de [re que crin] la Girl ); mais un position
le transforme en un adjectif annamite; et tout le second hélniHiîehP «mût
au), lhi’n Mien» devient pour la même rai on une explosaient adverbiale
de manière.

7. Litt. z c Prenant - (un) sujet, m main -- traça en must] - une
page (une pièce de panic) -- des règles - des hui/Hg.»

Les peuples qui se servent de l’écriture chinoise (Chinois, Annamites,
Japonais) emploient pour les notes courantes et les papiers sans impor-
tance des caractères abréviatifs qui portent le nom générique (le «Ë ï
dzêta un. Ces signes spéciaux, qui présentent d’ailleurs une foule de variétés

dont l’échelle varie entre les caractères de llécriturc régulière et une espèce
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(car) a la vue de l’argent un cœur cupide est enivré il

Le coucou avait dans les airs2 par ses cris annoncé l’été 3,

et l’on voyait au bout du mur le grenadier en feu4 épanouir ses
lieurs éblouissantes.

Aux moments où, dans sa chambre élégante 5, elle jouissait de quelque

loisir,

Kiê’u brûlait des parfums; ou bien, prenant une étoffe rouge, (avec

son aiguille) elle y traçait des lieurs.

Vraiment, pure comme un diamant et aussi blanche que l’ivoire,

avec ses chairs de marbre et sa taille bien prise elle semblait une
statue vivante“!

Mieux le jeune homme la connaissait, et plus il lui trouvait de charmes.

Il la prit pour sujet, et, de sa main rapidement il traça des vers tels
qu’on les faisait au temps des Bwèmg 7.

. A . . u ; 4-!- .de sténographie extrcmcment simplihec a de; thâo), sont employés
surtout pour les écrits commerciaux, particulièrement, en ce qui concerne
la Chine n 1s rovince de F.- â “ l’en et de K *1- (lfl s e .1) S F0 I Ë ouangtong; ce qui tient a ce que dans ces regions meridionales le commerce est
très actif, tandis qu’il l’est beaucoup moins dans le nord, où les études
littéraires sont en revanche plus suivies. Dans l’Annam, ce genre d’écriture est
extrêmement usité; mais c’est au Japon qu’on l’emploie le plus fréquemment.

. , . 46- . ; . l r .Bien que l’èeriturc à sort en general reservee pour les papiers d’af-
faires et les notes privées, et qu’on se serve pour les œuvres littéraires

, v . u - - A ’- 04-6 .(le lécriture rcguliere dite 53k à le Nm ou É .î. chan tu, on a pris

, , . ,, î . . » . :gèneralement lhabitude (l ecrire en cursif l’introduction des livres et sur-
tout les pièces et recueils poétiques. C’est même l’un de ces recueils, rédigé

en i a d’une manière remarquablement elegante, que les lettrés anna-
mites ont adopté comme leur modèle le plus goûté de calligraphie cursive.
Ce livre, qui est intitulé «æ ââ. Ë Thiên gia tILi thaïe phâp -
les mille poésies de famille données comme modèles de l’écriture thtîo», est une

collection’de poésies dues aux auteurs les plus célèbres entre ceux qui
écrivirent sous la dynastie des Ë Dubmg (618-907 de l’ère chrétienne).

Cette époque fut, comme il est facile d’en juger en lisant la savante tra-
duction d’un grand nombre de pièces de ce temps qu’a publiée M. le mar-
quis D’Ilimvsr DE SAINT-szrs, l’âge d’or de la poésie Chinoise. Les pièces

17*

1305

1310
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Nàng rang : «Vulng biê’t long ehàng!

«Lei un ehâu ligoc, bang bang gain thêu!»

1315 Hay lien, le eüng 116i dieu.

Nôi sanh nghî met; hai (1811 ngang ngaug!

Long con gôi dam mây vàng;

«H023. vân, xin hay ehiu ehàng hom nay!»

du :F- à à Ë Ë sont gravées en earaeiéres jç 1:3: (le (lillï’lrenles
formes, a côté (le chacun desquels on home le igue régulier ou “f3.
(“e recueil est tellement apprécié connue spécimen (le lléclilure cursiic
abrégée que l’on donne fréquemment en Cochinchine a ce procédé calli
graphique le nom dlécriture Ihùn gin» au lieu (le sa véritable qualilication
qui est xjÇË dçi thaïe»; et l’auteur y fait eextainenu-nt allusion dans
le présent vers lorsqu’il dit que Thûr Sanh trace une pièce «le vers en
écriture cursiie dont ce livre est le modèle le plus rennuquahlc, et d’après
les règles de la poésie en usage sous les Emmy dont il renferme les pif-ces
les plus goûtées.

L’art de tracer élégamment ces caractères eur ifs est (l’ailleurs fort ap-
préeié par les lettrés de la Chine. Des empereurs eux mômes n’ont pas
dédaigné d’en faire leur étude favorite, et l’on voit dans les romans de
littérature des personnages vantés pour leur talent dans ce genre de calli
graphie. C’est ainsi que dans le eéléhre livre intitulé 2P: [il gig,

1’ 7;? . . .l Ignorant H [Æ --, ayant (lésrgné pour concourir a sa place mec Il]

le savant réputé pour son habileté. a tracer les caractères cursilis

. . I I 4 i f . . . . . ’ . i u ’aussr bien que les carres En: I ), lepemu fait (ompumhn
dans les épreuves une pièce a écrire en f1. La composition (le la jeune
fille excite l’admiration générale, et ses juges comparent les carma-l’es loin

bus de son pinceau «à des dragons qui volent, a des serpents qui se con-
tournent de mill z “4E A“ 7%c minimes (Ëg H : [th 7] p 1 n.

Par les mots «lutz; Emmy - la! reg/ln (mit/m en pofm’en au lampa de»)
Emmy» le poète donne aussi à entendre que les vers de Tian San/L étaient
composés de sept caractères Ë à? ont: naan titi). (“était en effet
la forme la plus généralement adoptée a cette époque; aussi lui donne-t-on

souvent le nom de «Ë “ââ Dàng zizi - vars du: Pirîmy n
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«Je saisis votre pensée 1 l » lui dit alors la jeune femme.

«Les mots se suivent comme autant de perles et de diamants; les
»vers, dans leur succession, semblent former le dessin d’une bro-

» derie de günz?! » i
Bien ou mal, a ces rimes elle joignit des rimes pareilles 3.

Pour le jeune homme, il n’avait qu’une unique pensée; les deux choses

marchaient de front!
(Tandis que) son cœur exhalait encore de nombreux soupirs d’amour 4:

« En comparant nos rimes 2, dit Kiêu, « (je vois) 5 qu’il me faut aujour-
» d’hui vous reconnaître pour vainqueur!»

1. « Vung» litt. : «futée» est un terme de déférence employé au Tonkin a peu

près dans le même sens que le mot «a du», qui est spécial a la Cochinchine.

2. Cette formule du pluriel par répétition des mots, qui est empruntée
a la phraséologie chinoise, est assez rare en annamite. Elle implique une
idée de succession. La traduction littérale de ce vers serait exactement:

«Mot - (à) mot - (ce sont) des perles - (et) des pierres précieuses; -
ligne - (à) ligne - (c’est un) gâ’m -- brodé!»

3. Litt. : «litigants - (ou) sans valeur, - les raisonnements (les idées) -
tout (aussi bien - joignent - les Piêu.» -

Les mots «nô’i diêu - joindre les Diêu» expriment un genre de diver-
tissement poétique très en vogue chez les lettrés et qui consiste a faire
a deux des vers alternants sur les mêmes rimes.

ga DIEU, (tîâo) est le nom chinois de la zibeline de Sibérie (Mustela zibe-

lina). La manière symétrique dont on dispose les queues de ces animaux sur
les vêtements confectionnés avec leur fourrure fait comprendre facilement la
singulière métaphore renfermée dans l’expression qui nous occupe.

Si cependant les renseignements qui m’ont été donnés sont bien exacts,
le mot «Bien» désignerait dans l’Annam un tout autre animal que la zibe-
line. Ce serait un quadrupède un peu plus grand que le cerf de Cochin-
chine, et dont la peau, très précieuse, serait réservée à. la confection des
fourrures de l’Empcreur. Comme ces animaux se tiennent toujours, lorsqu’ils
sont en troupe, les uns derrière les autres, l’expression «joindre les au“
signifierait alors « faire des vers qui se correspondent pour le sens et pour la
rime, comme se suivent les individus qui composent un troupeau de Biêu».

4. Litt. z et (Son) coeur -- encore F moquait - des réunions - de nuayes -- d’or,- »

5. Litt. : s. . . . je demande à. . . . .»
Le mot «min - je demande à» correspond a notre formule de politesse

«permettez-moi de . . . .». Il y a cependant entre les deux une différence
qu’il faut bien noter pour l’intelligence de certains passages, et qui tient

1315
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«Soyez y), reprit IflEu, « mille fois remercié!

« Mais je crains que, pour nous épouser, nous ne rencontrions quelques
» obstacles ll»

e En ce lieu tranquille où jusqu’à ce jour 2 nous vaquions a nos affaires,

« vous pouviez aimer une fille et vous laisser charmer par ses artifices
» de toilette”;

«mais quand je serai hors d’ici, que mon fard aura disparu et que 1335
» j’aurai donné tout mon parfum,

« votre cœur a jamais pourra-t-il me rester fidèle?

«Or dans votre maison, son domaine 4,

« (La maîtresse du logis), telle que Hans; Nga dans la lune, dirige
» et gouverne tout“.

«Jusqu’à présent un lien étroit a réuni vos deux coeurs“;

« si vous en introduisez une autre, l’affection se divisera! 1340

«Et que suis-je donc, moi, créature malheureuse et vile 7,

«pour venir modifier le noble amour de votre coeurs?

« Si ma présence amène le désordre 9,

6. Litt. : «Jusqu’à ce jour -- a été serré - le lien - commun;»

7. Litt. : a: A de l’impmrtance - en quoi -- (mon) peu - de condition --
de lentille d’eau - et de nuage?»

T1711 Kiâu fait entendre parla qu’elle est vile comme la lentille d’eau, et

que, de même que les nuages sont le jouet du vent, elle est le jouet de la
mauvaise fortune.

8. Litt. : «(Pour) faire que - la mer -- de l’amour - tantôt - soit pleine
- (et) tantôt - diminuée (pour exercer une influence quelconque sur vos apectirms
domestiques ?) ».

9. Litt. : « S’il y a) cent -- choses - désordonnées -- à cause de - moi,»

Le mot «ai» qui se trouve dans le vers suivant comme sujet de la
phrase montre que ce qui précède est nécessairement une proposition con-
ditionnelle; et comme cette dernière ne renferme aucun mot susceptible de
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«Thàn sau ai 011111 tQi TrÊri ây 0110?

1345 «Nm c11àng cô vfrng tay co,

«erô’i phân xin (121p âiëm 0110 unît vài!

«Thé trong (En Mn 11011 llgoài,

«Tmô-c hàm su tfr gôi 11g1rôri (11mg la!

«Cûi ââu lùn xuô’ng mz’Li 1111à,

1350 «Giâu min, lai tôi bâng ba hia 11ù111g!

«Ü trên 01111 cô 111151 x11àn.

«Lông trên trông xuô’ng, hiât 11mg c6 t11u’o*11g?

«851 chi liëu ngô, boa tu’êrng?

jouer le rôle du verbe indispensable, il faut en conc1urc que le vers dans
son entier constitue une formule verbale irnpt-rsmnwllo.

1. Litt. : «(Dam ma cmulilîtn -- de 111m! tard qui ulziru en
châtiment du Ciel (le châtiment que le C’ill vzz’injlij/rru pour avoir troublé 1mm:

ménage) - pour -- moi î»

2. Litt. : «Si -- un” avez (le fait (1’) - être fume (quant à) la main
- cœllrarlëe,»

L’expression «17717211 un; ce» se rapproche singulîômnnnt (le notre ux-

pression vulgaire «avoir la poigne solide 2v. Voir à ce sujet 1.1 note sans le
vers 74.

3. UN. : (Pour) dix - partira - je (vous) prie (la - (rouvrir) pour
(moi) --- un -- (Inn/que (0140111116 peu)!»

4. Litt. : «(Quant à) la [mi sauce -- in/I’ricurr, si clic ML grande
-- plus que - l’ulérieurc,»

La. puissance intérieure, c’est celle de 1:1 personne qui gouverne Tinte-
rieur, c’est-à-dirc celle (le 1:1 femme. La puissance extérieure est celle du
mari, qui a dans ses attributions 1:1 gestion des affaires du dehors.

.Lîtt. : «Devant - la mâchoire - du lion - vous appelez - la personne
- Bang la!»

.’ c s ç c r .Le “51”!!! la» est une espece de hune dont 11 m’est lmpnismble de
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«Quitter (ainsi) de nouveau cette maison de plaisir ne serait que
» continuer (ailleurs) la vie que j’y ai menée l!

«Ma position n’en deviendrait que plus vile, mon rôle que plus ridi-
» cule 2!

«Pour mm, j’accepte mon sort; mais j’ai souci de votre honneur!

«Aimez-moi comme vous pourrez le faire sans rien compromettre!»

« Réglez tout de point en point; de point en point je vous obéirai!»

«Vous parlez sans réfléchir” » dit Tinte Souk.

«Nos cœurs! ne se connaissent-ils donc point encore?»

« N’ayez souci de la distance! Il ne s’agit point d’un voyage en Chine

»ou bien au Laos 5!

«Continuez pour toutes choses à vous reposer sur moi seul!

a Je suis prés de vous! ce qui est loin n’existe même pas 6!

«z Soit que tout doive se passer au mieux, soit que je doive soulever
» des tempêtes, je me risquerai quand même” »

capitale du royaume de 5è, et a laquelle on donne encore souvent le nom
de ââ Æ?“ Nyô hugên (v. Wean WILLIAMS, au caractère

Je suis beaucoup plus porté à croire que le poète s’est laissé aller à
une distraction, et qu’oubliant qu’il fait vivre ses héros en Chine, il cite
ce pays, auquel les Annamites donnent assez souvent’par mépris le nom de
5è, comme une région éloignée de l’endroit où se trouvent Tinte San]; et
T1231 MEN.

Ce qui corroborerait cette supposition, c’est l’intervention du Laos, pays
auquel les Chinois du centre pensent fort peu, et qui doit au contraire,
peuplé qu’il est de peuplades hostiles et réfractaires à. leur domination, se
présenter assez souvent a l’esprit des Annamites comme celui d’un lieu où
l’on ne va pas d’ordinaire.

6. Qu’avons nous besoin d’arrêter notre pensée sur une absence? Litt.:
«En quoi - (1/) a(-bil) - la. chose --- d’être éloigné?»

7. Litt. : «(S’il y a) la pierre - (et) l’or, - tout aussi bien -- je suis
résolu! -- (S’il 3/ a) -- le vent -- et les jîots, - tout aussi bien - je m’ex-
poserai!)

1355

1360
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Ils se firent l’un à l’autre les recommandations les plus minutieuses’, 1365

et, prenant a témoin la mer et les montagnes, ils se prodiguèrent les
serments 2.

La nuit fut trop courte pour leur amoureuse eauserie’ô.

Au dehors la lune disparaissait derrière la cime des montagnes 4.

Ils allèrent prendre le frais sous les bambous du jardin 5;

puis , l’ayant reconduite, il se mit en quête d’un lieu (propice) afin 1370
d’y cacher la jeune femme.

Se préparant a la guerre comme a la paix,

il eut recours aux talents d’un écrivain, et s’adressa a une personne

habile afin de tâter le terrain 6.

(La vieille) Tu bà reçut cette nouvelle en plein visage”!

de force à. l’idée qu’il exprime. Ce procédé est l’inverse de celui qui est

employé en chinois dans des cas semblables. Cela fient a ce qu’ici les
syntaxes des deux langues sont en opposition complète.

3. Litt. : «(Ils) se livraient à leurs confidences amoureuses - (qua/né à) une
nuit - courte --- (et à) une passion -- longue».

4. Litt. : «En dehors -- (quant au) boudoir -- le lièvre (la lune) - avait
(subi le fait que) - les eaux des montagnes --- avaient - dévoré - (son) miroir. »

La formule a: Non (Ïoài 1:ng gzwng », qui est pour ainsi dire consacrée dans
la poésie annamite et que j’ai déjà e11 occasion d’expliquer devient, sous
l’influence de la particule du passé «ââ», un verbe composé qui, tout en

étant actif dans la forme, produit cependant l’impression du passif dans
sa relation avec le sujet «liai». Il faut, pour interpréter ces sortes de com-
binaisons assez mal définies, admettre comme je l’ai fait que le verbe
«chiu» doit être sous-entendu après le mot «dû».

5. Litt. ; a: Ils empruntèrent - la chose de - (dans) des bambous - l’enclos

-- profiler (le - la fraîcheur.» ’
6. Il s’adresse a un écrivain pour qu’il prépare l’acte de vente, et loue

les services d’un intermédiaire qui devra sonder les dispositions de T12 La.
TILTÎC sanlL fait ces deux choses en même temps pour ne pas laisser à. la
mégère le temps de la réflexion. Cette intention est plus accentuée encore

dans le vers suivant. “7. Litt. : «On lira (comme on lire une flèche) - la nouvelle - au - visage
-- de Tu bà!»
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Tliua ce, un; cüug eâu 11021; daim sac?

1375 R6 mug cf121 dâu tay trao;

Cung (li mât thiê’p, thân vile (nia. côug“.

Công xem hai le (11’311 mug;

Gô’c tien phût (Li thoât Vông trâlu ai.

Môt nhà 811m hiêp tnréc mai;

1380 Càng 55111 ligâi bien, eàug (151i tiuh sông’.

Hu’crug càng duqm, hia ding nông“!

05mg x1113 vé llgllyÇt, 12mg lôug màu son!

Nû’a nain] 110i tiëng V1121 quel],

Sân ngô nliành bich du (’hen lai vànnx

1. Litt, g «Battue - (quant aux) abattu/iman, la viril/n --- tout muni
bim -- demanda - la paix. -- Elle aurait (mi mmmrul?»

il. Liti. z «Clairement -- les 0/074» (mamma - et la main [en Hum.»
3. Litt. ’. a: In’rpmant hydre au mandarin (m (lui) trmumil un frril

- (qui) péri/[ru dans -- la par” --v ofjiricllc (la tri/m7100.»
4. Litt. : «(Quant à (la) talons - d’immortwls -- en 1m clin d’un“! - 174

avaient fui - le cercle - de la pamnih-n.»
Limiteur compare la précipitation j”) euse avec laquelle son henni murent

s’enfermer dans in solitude ù celle (l’immnrtels qui, fluant le mumie et
ses souillures, s’enfuiemicnt vers in montagne 41111317711; lai, qui est l’ennuie

leur retraite ordinaire. - «Trdn (du, expression bouddhique formée de deux
mots qui signifient tous les (Jeux «pomaihrc», répond à ce rufian français
nous appelons (le niècle».

5. Litt. z c ....... (à la manière) du bambou - (et à la nmnîh-c (Z11)
Mai,»

Cette expression composée qui désigne métaphoriquement «le mari Pt
la femme» devient ici par suite de sa position un adverbe (le manière.
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Du prunier automnal venaient de sortir les pousses que baigne la 1385
froide rosée

lorsqu’on vit s’approcher un char ’. C’était le père qui arrivait!

Comme le vent, comme un tonnerre, bruyamment sa colère éclata!

Il résolut de les effrayer, afin de provoquer leur séparation.

Pour obtenir ce résultat il prit une décision nette 2,

et ordonna à la belle 3 de retourner dans la maison de plaisir! 1390

Devant ces ordres sévères et précis,

8mm, se risquant, prit le parti de recourir aux supplications.

«Votre fils », dit-il, «sait qu’il est bien coupable,

« et, quelque durs que soient vos reproches, il les subira volontiers4!

« (Mais) maintenant, hélas! le mal est fait“ 1395

«A présent que je suis fou, comment saurais-je agir en sage?

«Alors que l’on pourrait dire“ que nous ne sommes restés ensemble
»qu’un seul jour,

« Qui donc, lorsqu’iljoue d’un Crîm, consentirait à en rompre les cordes7?

La tache existe, et on ne peut plus empêcher qu’elle se produise. Ce
qui est fait est fait!»

6. Lift. : «(Quant au faü du être ensemble, -- quand - il y aurait le mol
- «passer un seul - jour,»

«02mg ahan», «tiê’ng» et «mât m1213,» sont trois expressions qui doivent

être considérées comme ayant toutes un sens verbal. Il est facile de voir
qu’elles le doivent à. la position toute particulière qu’occupe dans le vers
la conjonction «Dû - quoique».

7. «Clio dành» signifie «de son plein gré», litt. z «à la façon de quelqu’un

qui consent». La préposition «clio» fait ici, comme on le voit, un adverbe
de manière du mot «dành»,

“ 18”“
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«Lu*çrng trên quyê’t châng thu’orng tinh,

1400 «Bac (Ion! Tllôi! Cd tiê’c mïnh làm chi?»

Thây loi vàng (la tri tri,

Sô’t gan, ông moi câo qùi elle công.

Bât bâng nôi song âùng dùng!

Phû (in-bug saï la phiê’u hông thôi tra.

1405 Cùng nlrau theo gôt saï ulna;

Song song vào tru’éc 59m boa, lay qui.

Trông lên mât sât den si!

Lâp uy, tméc ââ uy ra nëng loi:

«Gâ kia dei nët chai boi;

1410 «Mà con ngu’oi ây là ngu’êri dong duo!

1. «Emmy lrên -- l’appréciation -- d’en haut» est un terme (le respect
qu’on emploie lorsqu’on s’adresse a un père ou a un supérieur de qui l’on
attend une décision. (fait l’analogue de la formule «Lin/L In? Mn -- l’ordre
d’en haub, usitée seulement lorsqu’on s’adresse au Souverain.

2. Litt. z «Blanc --- (ou) noir, - il suffit] - J’aurai; - (le fait de) regretter
- moi-même - (pour) faire - quoiÏD

3. Litt. : «Voyant -- (au) parole» - d’or - (et) de pierre -- olmtinrlmwt
répetéea,»

4. Litt. z «Échaufé - (quant au) foie, -- l’honorable pernmmage -- enfin
- accusa/ni - o’agemmilla - devant la porte -- njîîaielle.»

5. Litt. : «Voici venir la catastrophe!»

6- LÎt’f. “(Un préfet - le prétoire - envoya - la feuille - de billet -
muge - (pour) naviguer - (et) «cantiner.»
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«Si vous1 avez résolu de n’avoir point compassion de mon amour,

«Tout me devient indifférent! je n’ai nul souci de moi-même?! » 1400

Le voyant toujours répéter obstinément la même chose 3,

Outre, le père finit par s’adresser au magistrat 4.

Voici que sur un sol uni s’élèvent des flots tumultueux 5!

Le préfet envoie la citation; on va procéder à l’enquête 6.

Tout le monde marche à la suite des envoyés du tribunal. 1405

Ensemble on entre au prétoire; on se prosterne, on reste a genoux.

Ils lèvent les yeux et voient un visage dur et sombre“.

Tout d’abord, d’un ton d’autorité, le magistrat fait entendre ces paroles

sévères :

«Le jeune homme que voici mène une vie folle et dissipée;

« mais, quant à cette fille, c’est une vile créature dont on n’a point 1410
» à, tenir compte!

Les Chinois et à leur imitation les Annamites désignent. souvent les per-
sonnages officiels ou réputés tels par le nom du lieu dans lequel ils exercent
leurs fonctions. C’est ainsi que l’on dit : «laî Ë Phua dwàng - le prétoire

du préfet», 4% Ë Ilnyf’n timing - le prétoire du sous-préfet D, «îë Ë

Xuân du-img - la calle de famille dans laquelle le père exerce son autorité»,
«a Ë Triêu d’mh -- la Cour» etcl, pour «le préfet, le sozw-prefet, le père,

le roi», etc.

7. Lift. : «. . . . un visage - de fer - très noir.»

Cette expression n’est qu’une traduction approximative du surnom qui

, . . . . . . rH ,,fut donne a Bac cang, qui rendlt la Justice sous les 7k Tony avec
une intégrité quasi surnaturelle. On disait de lui qu’il avait 2% Ë ga Ë
IIIZC mi t/Liê’t dîên - des sourcils noirs et un visage de fer;
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1435 Phü âtrùmg’ nghe thoâng vào tai,

Bông’ lbng, lai gail âê’n lêri riêng tây.

sut sùi chàng môi thlra ngay;

Bâlu duôi lai kê sa“ 11gày câlu thàn.

«Nàng’aà tinh hê’t xa gân;

1440 l «Tfr mm nàng ââ biêt thân cô rày’.

«Taxi tôi Xl’rng lâly mût tay, ’

«Bê nâLng aho n51 nây vi tôi!»

Nghé lai nôi, cüng thumîg“ 1M;

Dçp oai, méi day 1116“ bài giâi vày,

1445 Râng : «Nm hân cô thé nây,

«Trâng 1103,, 11hü*ng cüng thj phi biët CÎëu!

San]; râng : «Xôt phân bqt bèo!

littéralement «la lame et les “fleurs », constituent une expression qui désigne
«la débauche, le libertinage »Ï

1. Litt. : 4:. . . . s et en outra 4-- il (lui) arrache -- jusqu’aux - paroles
w- paæaliculières r- (et) secrètes.»

2. Litt. : «(Quant à) la têle -4 (et quant à) la queue --.- en outre -- il
énumère -- les choses -- du jour --- de demander - l’alliance.»

3. Litt. : «La jeune femme -- avait calculé -- sen tout, - le loin --- et le

près;» *4. Litf. : «Depuis -- autrefois * la jeune femma -- a au que -- ce qui
la concernait -- aurait - le maintenant (ce qui lui arrive maintenant)!»

M. WELLS WILLIAMS assigne, entrelautres, au caractère man» le
seys de «belonging la une ’s self». C’est, mon sens, celui qu’il faut lui
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L’oreille du préfet saisit quelque chose de ces paroles.

Il en est touché, se renseigne, et force T hue à ouvrir son coeurî.

Le jeune homme en versant des larmes lui dit tout avec franchise,

et raconte, sans rien omettre, ce qui se passa lorsqu’il la demanda
pour femme 3.

(a Elle avait», dit-i1, «prévu les conséquences de tout cela 3,

« et d’avance elle savait ce qui lui arrivc4 aujourd’hui! ç

« La faute en est à moi seul, qui ai pris sur moi de tout faire,

« et suis cause que, pour moi, elle en est réduite a cette extrémité!»

A ces mots (le magistrat) sent dans son cœur s’éveiller la pitié.

Il se laisse Héclnir et ordonne qu’on cesse de torturer (la jeune femme).

« S’il en est », dit-il, « connue vous l’affirmez,

« toute fille de joie qu’elle est, elle n’est pas sans jugementï’! »

«Ayez », dit Szmh, «pitié de sa faiblesse“!

atirihuer ici, si l’on admet comme exacte l’orthographe du texte en carac-
teres.

5. Litt. : «(litant une personne que carmer-nant) la lime -- (et les) fleurs -
c’est absolument que -- [ont aussi bien -- (quant au) en“! - (et au) feux --
elle commît - les choses!»

L’expression «tnîny hou», dont j’ai donné plus haut le sens, doit être

mise ici adjectivement a cause des deux particules adversatives «azhüng»
et «cüng», et de la nature du verbe «bic? -- connaître», qui ne peut avoir
pour sujet qu’un substantif désignant un être animé.

(il qLitt. : «r. . . . de (cette) condition - (le mousse - et (le lentille d’eau!»
La mousse et la lentille d’eau sont deux choses extrêmement faciles a

anéantir; de la cette comparaison.

1440

1445
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«Theo au eüng vâ 1’t lilniëu bût ng’liiên.

CuÙi ring : «Ba thê’, thi nên!

1450 «Mec già hây tilû’ mot thiên, trin]! ughë!»

Nàng vung, câlt bût, tay de,

Tiên hoa trinh tru’oc au phô nem tuiong.

Khen rang : «Giâ luxât thanh Bwù’ng!

«Tài nây, sac ây, ngàn vàng eliû’a cân!

1455 «Thât là. tài tû’ giai nhon!

l. Litt. : «Suivant ---- sa condition, -- tout aussi bien - néanmoins - (elle
en! douée (1’) un peu - beaucoup - de pinceau - (et) d’ouvrier-l»

L’expression cit nhz’ëu bût oghiem joue, par suite de lu place qu’elle

occupe, le rôle d’un adjectif qualificatif.

2. Litt. : «amigne de bois.»

3. Litt. : «Le papier à fleurs -- elle présente - devant - le tribunal --
(poui- qu’an lej voie -- clairement.»

On emploie fréquemment, pour y trucer les compositions poétiques, un
papier sur lequel sont imprimées des fleurs (l’or. On le fait surtout lorsque
les vers sont destines à être offerts à une personne que l’on honore.

Les mots chinois «à en phô» qui signifient proprement «prendre
officiellean un arrêté» deviennent ici, par position, un adjectif attributif
qualifiant le mot «dam, qui est sous-entendu -- «le personnaye qui décida
officiellement».

4. Litt. z «(11) ce talent, - (à) cette beauté, -- mille - (onces d’) or -
pas encore -- feraient contrepoids/p

5. Le préfet, voulant exprimer l’admiration que lui cause le talent poe-
tique de T113; mais, ne trouve rien de mieux que de la qualifier de «il: ç-
Tài et (ne: ne) n». Pour faire connaître la véritable portée de l’éloge que le

poète met dans la bouche de ce fonctionnaire, je ne saurais mieux faire
que de citer la remarquable définition qu’a laissée de cette expression BAZIN,
l’ancien et savant professeur de chinois moderne: à l’École des langues
orientales vivantes: en respectant l’orthographe que ce sinologue avait cru
devoir adopter dans la transcription des caractères chinois.

«Qu’est-ce qu’un Thsaï-tseu, et que faut-il entendre par ce mot
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«Elle a, pour sa condition, quelque peu de littérature il »

«S’il en est ainsi, c’est bien! » dit en riant (le préfet).

«Que sur le mot de cangue? elle essaie une composition, et nous
7» fasse voir son talent! »

La jeune femme obéit, prend le pinceau et compose;

(puis) elle soumet son œuvre à. l’examen du magistrat3.

(Ce dernier) loue (les vers) et dit : «Ils dépassent en valeur ceux du
»beau temps des Bue-Hg!

«Mille onces d’or ne paieraient4 pas ce talent et cette beauté li

«C’est vraiment un ’l’ùi a? (aussi bien qu’une) charmante fille!

composé, que l’on rencontre souvent dans les préfaces des écrivains chi-
mois?

« M. ermsms JULIEN a parfaitement expliqué le sens des deux caractères
qui l’expriment : «Le caractère Thsaï (pris isolément) désigne les talents
naturels de l’homme, innatæ ingenii dotes, par opposition aux talents qui sont
le fruit de l’étude (examen critique, p. 121). Tseu (fils) est, d’après le diction-
naire de Khang-lri, une qualification distinguée qu’on emploie pour désigner
un philosophe, un pieux personnage ou un personnage élevé en dignité;
mais M ounrsox fait observer qu’on l’applique souvent aux écrivains éminents

qui ont traité de la morale, de la philosophie ou de la littérature (simple
exposé, p. 163).

«Un Thsaï-tseu est donc un écrivain distingué, ou plutôt, comme l’a dit

Kmrnom, un bel esprit. A ce sujet, il y a une remarque que je ne puis
m’empêcher de faire; c’est que le mot Thsaï-tseu a en le même sort dans
la langue chinoise que le mot bel esprit dans notre langue française. «Il ne
se prenait autrefois » (lit LA HARPE, «que dans un sens très favorable : c’était

le titre le plus honorifique de ceux qui cultivaient les lettres . . . Aujour-
d’hui le mot de bel esprit ne nous présente plus que l’idée d’un mérite secon-

daire. Ce changement a dû s’opérer quand le nombre des écrivains qui
pouvaient mériter d’être qualifiés de beaux esprits est venu à se multiplier
davantage. Alors ce qui appartenait a tant de gens n’a plus paru une dis-
tinction assez honorable, et l’on a cherché d’autres termes pour emprimer la,
supériorité». Ce changement très remarquable s’est opéré dans la langue

chinoise. Au commencement de la dynastie des Ming, vers l’an 1404 de
notre ère, on comptait six Thsaï-tseu, beaux esprits ou écrivains du premier
ordre z le philosophe ’l’chouang-tseu, qui vivait quatre siècles avant. notre

1450

1455
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«Châle Trân nào ce Chan Trâ’n nim hon?

«Thôi! Bùng châc dû’ mua heu!

«Làm chi hi bire clio (leur ngaug 01mg?

«Bit due dëu avec (ni-a côug;

1460 «Ngoài thi là nhë, song trong là tiuh!

«Dâu con trong (12.10 gin dinh!

«Thôi thl dçp nôi bât hinh là Kong!»

Kip truyën sâm site h”: eôug;

ère; Khiô-youen, poète de la dynastie (les ’I’cheou: Sue-mu msieu, le plus
célèbre des historiens chinois; le poète Ton fou, le romancier (“hi nui“ hmm,
et Wang-ehi-t’ou, écrivain dramatique.

Sons les Timing, ou a d’abord exclu du nombre (les ’l’hsaï-tscu les quatre

premiers écrivains que je viens de citer; puis on u. mis l’auteur du San-
kôue-tchi à la place de Tchouang-tscu; l’auteur du lino khieou-tchoiwn Il.
la place de Khiô-youen, et l’auteur du Yu-kiao-li a la place (le Suc-ma-
thsièn. Estee volontairement, systématiquement qu’on a fait descendre du
mug supérieur qu’ils occupaient le plus grand philosophe de la secte des
Tao-use, le plus grand poète de la dynastie des ’l’chcou, le plus cMùhro des
historiens chinois, celui qu’en a surnomme le Prince (le l’histoire, et Tou-
tou, qui vivait dans le huitième siècle (le notre ère? Je n’affirmc rien, mais
j’incline à croire que le mot Thsaï-tseu a cesse d’être le titre honorifique de
ces grands hommes, parer-qu’il n’a iphis paru mu: (là/indien au»: [imam/ile».

Le magistrat qui fait l’éloge de ’I’z’y [tien est un fonctionnaire vivant

sans la dynastie des bling, époque ou, suivant l’opinion du savant Buis
que je viens de citer, le titre de Thaï-tam (’l’ùi h!- suivant la prononciation
adoptée en Cochinchine) n’avait pas encore subi l’espèce (le déchéance qu’il

signale. Nguyën Du fait certainemcnt parler ses personnages suivant l’esprit
(le l’époque à laquelle il les fait vivre et agir. il y a dune lieu (l’admettre
qu’en qualifiant la jeune femme de «Ir ç- tùi tf0, le préfet veut lui
appliquer le titre littéraire le plus élevé qu’il connaisse.

1. Litt. Ë «(En fait de) 01.12,4 Trâ’n, -- est-ce qu’ - il y a - (un) Chan,
Tram - quel (qu’il anil) -- plm avantageux?»

«ââ 0/1014» et «m Tram sont les noms de deux états qui jouèrent
un grand rôle à. l’époque (les gig C’Izü’n quâ’e - Royaumes emballants.
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des palanquins rapides comme le vent, des torches brillantes comme
les étoiles l.

On dispose de bruyantes lignes de musiciens et de danseurs,

et tous deux sont conduits à la chambre (nuptiale)2 pour consommer
leur union.

Aimant la jeune femme pour sa modestie, plein d’estime pour ses
talents,

Thüc ông lui-même finit par oublier sa colère 3.

Le parfum du Huê Lan4 se répandait par toute la maison!

Après l’épreuve subie 5, leur liaison fut plus douce encore.

Pendant que, tout a la joie, le matin ils boivent du vin, qu’au milieu
du jour“ ils jouent aux échecs,

le Bào a perdu sa rouge (parure) 7; voici que le nénuphar laisse voir
ses feuilles vertes.

Dans leur chambre solitaire, au sein de la nuit sereine,

L’action du vent sur les flots produit la tempête, laquelle exprime au
figuré les sentiments d’une personne irritée.

4. La présence des jeunes 612mm. - D’après M. WELLS WILLIAMS, «æ

Lan» est le nom générique de toutes les plantes appartenant à la famille
des Orchidées, telles que les Maltais, Epidendrum, Vanda, etc. Cette dénomi-
nation s’applique même par extension à d’autres fleurs remarquables par
leur parfum et leur beauté; et cela, soit qu’elles aient pour support des

’pédoncules spéciaux, soit qu’elles soient insérées alternativement sur le

pâme de manière a former un épi; mais le nom de «Ê Ë Huê Lan»
est propre à. un genre particulier d’orchidée qui croît danïles régions maré-

cageuses et se distingue par la grande quantité de fleurs que supporte son
pédoncule floral. Cette dénomination générique s’applique à plusieurs espèces,

probablement les Angræcum, Cymbidium, etc.
5. Litt. : «(Après qa’) ils eurenl expérimenté »- l’amer, -- en relour -- ce

fut plaisant - plus qu’ -- autrefois.»

6. Litt. : «Pendant ga’ - ils se rejouissaienl - (quant au) vin - du malin
--- (et arum) échecs -- de midi,»

7. Le printemps tirait sur sa
19
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E tinh, nàng moi bay tlnh riêng chung :

1475 «Phân b6 tu. vçn chir thug,

«Bôi thay nhàn ce ââ lnbng âây niôn!

«Tin nhà ngày met thâlm tin.

«Man tinh eât luy, lat tinh tao kliucrng!

1. Litt. : «Craignant -- (au sujet de) l’amour, - la jeune femme - enfin
- empan -- les rifains - particulières - (et) communes.»

Le poète joue sur le mot «une» qui présente un sens différent dans
chacun des deux hémistiches.

2. Lift. : «Mini, personne de) la condition - du B33 (humble nomme le Bâ),
- depuis que - j’ai rendu complet --- le carnaire --« «striure s, ((lcpuin que
j’ai réalisé, par l’accomplissement régulier du mariage, tout re qui est comprit:

dans celui des E ü qui me concerne à thug plut - l“obéismnce au
marly,»

3. Litt. : «(Quant au fait de) changer l’un pour l’autre -- le Nhgm
- et le poisson, - il y a en -- presque - (le fait de) remplir -- (une)
camée! ’

Voici encore une métaphore si étrangère au génie de notre langue qu’il

est absolument impossible de la conserver dans lis-traduction française,
sans peine de faire de cette dernière un pathos incompréhensible.

Le Nhgtn passe sa vie dans les nuages; le poisson pusse in sienne dans
l’eau. Ce sont par conséquent deux êtres qui ne peuvent jamais se trouver
associés ensemble; et pourtant, par le mariage insolite qui u en lieu, une
vile courtisane a été unie à un jeune homme de la haute société, ce qui
constitue un fait aussi extraordinaire que le serait lu réunion du poisson
qui séjourne humblement ail-dessous de la surloue des eaux avec le Nhçm
qui vole au pluse haut des airs.

Le verbe «(265 11mg, indique qu’il y a. échange de rôles. En élevant à
lui le poisson (Tûy mu), le Nhçm (Thûc M7111.) lui a donné son rang, tendis
qu’il s’abaissait lui-même jusqu’à l’infinie condition de le courtisane qui]
épousait.

4, Litt. : «Vous êta talé -- (quant à) l’amour -- du dolique rampant,
- W a” fade - (qua/ut à) l’amour - du résidu - et de la balle (des

graina)!» ’
Le sg Ë Cât 112w selon les conjectures les plus fondées, est une

liane grimpante appartenant au genre Dalichoa (famille des Légumineuses,
tribu des Papilionacées). Le Livre des Vers en fait mention à plusieurs

reprises: . ’
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Inquiète pour leur amour, elle dit ce qu’elle craint tant pour elle que
pour tous deux l.

«Depuis que, pauvre créature, je vous consacrai mon existence 2, 1475

«Voilà» dit-elle, ,«près d’un an que sont réunis deux êtres si peu

dans pour vivre ensemble”

« Chaque jour s’écoule sans apporter de nouvelles de votre famille.

«Vous êtes de flamme pour moi, de glace pour votre épouse”

Êiâ
ËïË

Ëlâ
Zoï

gwnmn:«mmn

«Nam Mia 01m mêc;
«Clé! lüy hg chi.

«L40 chi guân a?
«Phu-âc Zy’ tag chi!»

«Au midi se trouve un arbre dont les branches se courbent vers le sol.
«Le Dolique grimpant les couvre.
«Nous mettons notre joie en notre auguste maîtresse!
«Que rien ne manque à son bonheur, à sa. dignité!»

«(ch mec cât lüy,

« Titi ou diêu mai!
« K/LË à? quân a?

«(En pintée bât Mi!»
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«Pour nous, tout le long de l’année 1485

«nous ne pourrions, quelques soient nos efforts, dissimuler (notre
»liaison) Il

«Elle n’a pas encore donné de ses nouvelles,

«et je crains qu’il n’y ait la dessous quelque chose?!

« Pensez, je vous en prie, a vous rendre au plus vite en votre demeure,

« d’abord pour plaire a votre femme, puis pour savoir ce qui en est! 1490

«Car nuit et jour vous suivez une règle tracée, vous me celez mille
» choses 3;

«vous hésitez le matin, vous tergiversez le soir, comme un homme
» qui n’est point fixé4l»

En entendant ces avis que (la jeune femme) a cœur ouvert lui don-
nait,

San/t, se décidant, prit le parti de retourner dans sa maison.

Il alla le lendemain en faire part à son père. 1495

Tinte ông, lui aussi, le pressa de rejoindre sa famille,

et fit au voyageur son présent de départ 5.

Le caractère «Éva quart» signifie entre autres choses un poste établi au
point où l’on passe la frontière. Comme cette dernière est souvent formée par
les crêtes d’une chaîne de montagnes, on l’emploie ici dans ce dernier sens.

Lorsqu’une personne fait un long voyage, il lui arrive le plus souvent
d’avoir à franchir des montagnes, a traverser des rivières ou a naviguer sur
leurs eaux. C’est pour cela que les mots «montagnes et fleuves» ont été adoptés

pour former une expression métaphorique qui est synonyme de «voyage a»,
et qu’une «tasse de montagnes et de fleuves» serait la tasse de vin. que boit
le voyageur au moment de se mettre en route (ce que nous appelons le
«coup de t’étrier »); mais cette manière de parler exprime en réalité le festin

d’adieu qu’en Chine les parents et les amis sont dans la coutume d’olfrir
aux voyageurs, généralement après les avoir accompagnes j usqu’a une cer-
taine distance.




